0 À 
— — —— à CR Rs re K em me + mie mt 4 dé de om + ete de et 


7 1 A 


+. 


Ex Libris 5 (és dé 1 9 
: Ke te Ç 


PROFESSOR J. S. WILL 


= 
. RE. 
Se = 


A 


* 


Digitized by the Internet Archive 
in 2011 with funding from 
University of Toronto 


http://www.archive.org/details/lagrantmonarchie0O0seys 


pvoſee par miſſire Claude de Seyſſel foie eueſ⸗ 
que de Marſeille et a prefent Archeueſque de 
Turin adꝛeſſant au roy treſcreſtien Francoys pꝛemier 
de ce nom. 


2 


1 46 N 
SD N N 
25 CEA 

RQ É 


S 
La 


207 
12 


(Cum pꝛiuilegio Regis. 


— 
NZ 


1. 


à vs \: 
17 


Räcope p la grace d dieu roy de frãce au puoſt 
feneſchalde lyõa bailly d rouẽ / eta toꝰ 


ayme regnault chauldiere marchãt libꝛaire demourãt en 
nie ville ö paris / otenãt qͤl feroit vdoulẽtiers ĩpꝛimer vng 
petit traicte ĩtitule la monarchie de frãce cõpoſe nouuelle 
mẽt / ꝑ larceueſq de Thurin deſqlz liures il a recouuert 
le double a grãt peĩe a difficulte qͤl a fait colatiõner mais 
il noſeroit ce faire fans noz conge g Soufoit « auſſi pout 
doubte à ap̃s qͤlles auroit faict iprimer aucune libꝛaires 
voulſiſſẽt faire le ſẽblabe à ſeroit le fruſter d fes peice g 
labeurs frais a deſpẽces noꝰreqtãt hůßlem̃t a ceſte cauſe 
luy ĩpartir ſutce noʒ grace a ꝓuiſion. Pour ce eſt if no? 
choſes conſiderees inclinans lißeralemẽt a la ſupplicatiõ 
dudit Regnault chauldiere a icelluy / a pour ces cauſes et 
zuftres a ce nous mouuans. Auõs permis çoctrope per⸗ 
mettõs g octropõs de grace eſpecial par ces pñtes.Quil 
puiffe «up loiſe ĩpꝛimer a faire ĩpꝛimer le liure cy deſſus 
nõme / iuſques a troys ans ꝓchains denãs a cõpter du 
iour a date q̃ led liure fera imprime ſans ce ſqᷓ durãt le dit 
tẽps aucũs libꝛaires ne auttes puiſſent iceluy ſiure impii 
mer ne faire iprimer ou vẽdꝛe en ql maniere q̃ ce foit. Di 
vous mãdõs q ↄmãdõ e ꝑ ces pñtes q̃ de nos pñs graces 
pmiſſiõ a octroy Go” faictes ſouffteʒ a laiſſer led ſuppliãt 
ioyꝛ g vᷣſer plainemẽt c paiſiblemẽt / en faiſt ou faiſant 
faire a tous libꝛaires i impuimeurs inibiciõ a deffence de 
p no” fur certaines ç grã des peines a no? a appliqt ſ ð cõ 
fiſcaciõ dudit liure q durãt led tẽps d troys ans ilʒ nayẽt 
a impumezʒ fefô liures / car ainſi noꝰ plaiſt ileſtre faict. nõ 
oßſtãt q̃lcõq̃s lres ſubꝛeptices a ce ↄtraires dõne a ſainct 
germain en laye le. iii. iour de May lã de grace mil cinq 
cẽs c. viv. d nt̃e regne le. 5. ¶ Par le roy leueſque 
de troyes cõfeſſeur. Et aultres pie. Hedopn. 


De ce pᷣſent volume. 


¶ y commence La table de la dinquieſme partie. 
Et piemierement. 


X a foꝛme g maniere de cõquerit eſtutʒe pays 
ede les garder. cha. pꝛemier feuillet. ö. 
les choſes qui ſont a cõ ſiderer c pꝛouoir auãt 
que faire aucune entrepꝛiſe de guerre. chapitre 
ii. feuille. (Si. a. lx. 

Les choſes qui ſont requiſes a fepecutio de la guerre. 
chapitre. iii. feuillet. lip. 

Des moyẽs pour garter a conſeruet les eſtatz a ſeigneu 
ties que fon a nouuellement recouuert « cõquis.chapitre 
iüi. feuillet. fr. 

Des choſes qui concernent la foꝛce engeneral. Chapitre 
d. feuillet.lvi. f 
Des piouiſions quon doibt faire quant lon ne peult pꝛã 
dꝛe fiance des gens du pays nouuellement conquis. cha 
pitre. vi. feuillet:lxii..ſ viii. 

Des pꝛouiſions qui font a faite quant fon peult pꝛendꝛc 
confiãce des gens du eee ange er 
Come fon doibt foꝛuifier g garder les places tant deſſus 
capitaines c des ſouldars que daultres choſes. chapitre 
vüi. feuillet. viii. 5 
De choſes qui concernent la police que fon dolbt garder 
es pays de conqueſte.chapitre.ix.feuillet. ly p. 

Comme lon fe doibt gouuerner es pays qui viuẽt en pat 
dalite.chapitre.v.feuillet.ly di. 


¶ Fin de la table de ce pꝛeſent 
Liure. 
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Pꝛologue a N 
A Lutieurs phtloſophes / theologies 
et aultres ſager hõmes treſcreſtiẽs a treſeureux 
roy ont diſpute eſcript a dogmatize du regime et 
gouuernemẽt de la choſe publiq̃ en general quel il doibt 
eſtre. Et entre pluſieurs foꝛmes g manieres de gouuerne 
ment lequel eſt meilleur q le plus louable. Et fur ce ont 
faict maintz traicteʒ a grans volumes qui ſeroient labo⸗ 
rieulv a vdeoir t difficilles a entendꝛe. Mais encoꝛes en fe 
voit la pratique plus mal ayſee / car fon mert a couche par 
eſctit ce que fon vdeult a que la raiſon a le ſens naturel en 
ſeigne bien aiſement. Mais limperfection des hommes 
eſt ſi grande que nul ne fe trouue ſage dertueulx a pꝛeud⸗ 
homme de la ſoꝛte que les clercs le deſcripuẽt ne pareille⸗ 
ment ſe trouue aucune cite ou coche publique grande ne 
petite reglee g cõduicte entieremẽt ſelon la raiſon moꝛale 
t politique: bien peu ou il nait plus dimperfectiõ que de 
perfection. Varquop de vouloir reciter les argumẽs rai 
ſons coppinione de ceulv qui en ont eſcript a traicte / ce fe 
toit reditte et choſe pfive a impoſſihle ou tropt difficile a 
iuiter a la ſeulle grãdeur du volume eſpouuẽteroit celluy 
à le vuldꝛoit lyꝛe fil neſtoit biẽ de loiſir. Et ap̃s ql lauroit 
feu ſilen vouloit pꝛãdꝛe la peine demourroit confus et ſi 
pourroit blaſmer a repꝛendꝛe en pluſieurs paſſaiges lau⸗ 
cteur. Mais de recuillir ſommaitemẽt cen bꝛiefʒ langai 
ges ce q̃ peult ſeruir a la cõ duicte de la monarthie de frã⸗ 
ce. Et auſurplus conſiderer les moiens par leſquelʒ elle a 
eſte eſtabſie et eſt peruenue a telle grandeur tomme elle 
eſt de pꝛeſent enſemble les fauftee que fon a deu de fref⸗ 
che memoire / et leu auly croniques et hyſtoires que lon 
troue de geſtes de frãcoys / par le moien deſquelles icelle 
monarchie a ſouffert grans playes ſtrages g perſeculi⸗ 
n. 


Piologue | 
ons voite q̃lque fois iuſques a bien pes de la totale ruy⸗ 
ne et deſtruction dicelle. Et auſurplus ont eſte perdues 
tout plein de belles occaſions que les roys c monarques 
auoient pour leſtablix a perpetutite. Et de tout cela faire 
vng traicte ſpecial a particulier:ſeroit a mon aduis choſe 
plaiſante a digne de pꝛeſenter a vng roy denãt nouuelle⸗ 
ment a la couronne / a non ayant encoꝛes la cõgnoiſſance 
entiere dicelle monarchie / laquelle ne fe peult auoit q̃ par 
longue pꝛatique. Et combien ſire q̃ en moy nait le ſcauoit 
ne fepperiéce pour entrepꝛãdꝛe ſi hault ouuraige / meſme 
mẽt non eſtãt natif du royaulme / a non y aiant hante ne 
moe ou traicte telles matieres par tel ſi long temps q̃ 
ie puſſe auoir compune la moindꝛe partie des affaires di 
celluy / meſmemẽt de telle impoꝛtãce leſquelʒ a peine peu 
uent entendꝛe ceulv qui y ont eſte nourris toute leur Sie 
pour bon entendement quilʒ aient:tant font grans a par 
fons. Et pat ainſi entrepꝛenãt den eſcripꝛe facilem̃t pour 
roye erter en pluſieurs choſes / a en tout euenemẽt me ſub 
mectroie au iugem̃t g a fa cenſure de toutes ſoꝛtes de gẽs 
qui tous ſont plus pꝛomptʒ a repꝛãdꝛe « a dãpner choſes 
nouuelles que a les faire. Et ſi pourroie encourit la malle 
grace daucuns qui eſpoix trouueroient quelque choſe con 
trariãte a leur intention particuliere. Touteſfoys conſi⸗ 
derant q̃ fi vng chaſcun ſarreſtoit a telles difficultes / nul 
ne loſeroit entrepꝛãdꝛe me ſuis penſe q̃ mieuly vauldꝛoit 
en faire quelque ouuerture / pour emouuoir a inciter lentẽ 
dement g leſperit de ceuly qui lentendent a ſauroient fai⸗ 
te /a leut donner matiere den efectipie plus amplement q 
de tapꝛe (comme ont faict fes aultres) ce peu que ien ay 
deu g conceu par le temps q iay demoure aufÿ royaulme 
t manye aulcuns deſdictʒ puncipauly affaites /a que pl? 
tollerable ſeroit de faillir pour tropt hardiem̃t entrepꝛan⸗ 


Pꝛologue 
dꝛe ce dont la cõgnoiſſance peult pꝛouffiter a la litture ne 
peult en riens nuyꝛe que pour crainte deſtre notte de tropt 
grãde audace / laiſſer a le mettre en auant. Et a ce ma cõ 
ſtraint laffection à le depuoir que iay a la couronne ç a la 
nation de france: a a vous fire particulierement c pꝛinci⸗ 
palement tant a cauſe de ce que en eſtes a pꝛeſent le mo⸗ 
derateur ç le monarque comme pour obligation anciẽne 
que iay a vous (c a voʒ treſnobles anceſtres tant de ligne 
paternelle que maternelle. Car moy voulant a pꝛeſent re 
tirer au ſeruice de dieu a de mon egliſe cõme eſtat a mon 
eage le requerẽt a non ayant eu leſpace a le loiſoir de So” 
infoꝛmer ç faire rappoꝛt de bouche de pluſieurs grãs af⸗ 
faires que iap manies /a cauſe des occupations intollera 
bles que aueʒ eu a ce commãcemẽt de vouſtre regne pour 
le concours des pꝛinces g grãs pei ſonages tant de vou⸗ 
ſtre royaulme / que des pays eſtrangiers qui a eſte plus 
grant a vouſtre courõnement que ne fuſt guieres iamais 
a courõnement daultre de Sos p deceſſeurs dõtil ſoit me⸗ 
moire / meſmemẽt en ſi peu de temps ma ſemble debuoit 
a tout le moings vous faire quelque gect par eſctipt non 
pas tant ſeulement de ce que ien ay maine / mais encoꝛes 
de ce que ien ay entendu. Affin que eſtant paſſee la pꝛeſſe 
des gẽs a des matieres quil fault evpedier a lẽtree à vou 
ſtre regne / a aiant plus de loiſit pour penſer aulx affaires 
du royaulme naiez occaſion de me rapeller de mon egliſe 
pour vous rendꝛe compte des charges que iay eu du feu 
roy vouſtre beau pere que dieu abſoille / a meſmemẽt les 
dernieres annees de ſon regne. Car ie Sous en laiſſe par 
eſcript beaucoupt plus q̃ ne diroie de bouche fi ieſtoie pꝛe⸗ 
ſent. Et iacoit que ie ne parle en ceſtuy mien difconrefore 
en termes generauly / touteſfois les ꝓpos ſõt a mon ad⸗ 
vie ſi reduiſibles a la particularite af ny qe pas grã⸗ 
ii. 


Dꝛologue 
de deckaratid a voz 1555 de ſi grãs et notables pſonages 
autour de vous g a la cõduicte de voz pꝛincipaulp affai⸗ 
res qͥlz en cõpꝛãdꝛõt plꝰ en vng mot / q ie nen ſcaroie non 
pas eſcripꝛe / mais pẽ ſer en Sng moys. et ne ſeroit beſoing 
la ou ilʒ ſont faire aultre aduertiſſem̃t / car il en ya pſuſi⸗ 
eurs qͥ ont beaucoupt plꝰ deu g tropt mieulp retenu g con 
gneu les choſes paſſees tãt de vr̃e royaulme q̃ daultres 
eſtatz a monatchies:q̃ ie nay a maine auſurplꝰ les pꝛinci 
paulx affaires Dud feu roy ve beau pere a des deute aul 
tres toys pᷣcedẽs q to” troys ont eſte ſaiges ç vaillãs pꝛin 
ces « faict choſes dignes de ppetuelle memoite.et les meſ 
mes affaires dont iay eu 1 ont tous paſſe par leurs 
mais. Et ſi ont veu par pluſieurs lettres que iay eſcript 
du temps que iay eſte en diuers lieuſp par le commande 
ment ç de la part dudit feu roy / tout ce que ie pouuoye en 
tendꝛe def dictʒ affaires / neautmoings conſiderant que 
ſommes toꝰ moꝛtelʒ /a que dautant quilʒ ont plus deu de 
choſes g paſſe de tẽps ilz ont par cours de nature moinge 
a iure. Et pour les grandes occupations quifs ont a la 
conduicte de voſdictʒ affaires nont le loiſir de coucher par 
eſctipt ce quilʒ ont veu c congneu du paſſe qui ſert aulx 
choſes aduemir. Auſſi neſt il beſoing le faire a ceulx à ont 
a dous en conſeiller particuſieremẽt ſelon q̃ les cas aduiẽ 
dꝛont / qui ont eſte tropt plus grãt choſe a plus neceſſaite 
à le bailler par theoꝛiq̃ / ay Bié voulu pour maquiter eſtãt 
de loiſir / a ayant freſche memoire de ce Giap manie g con 
gneu / le vous cõmuniquer non pas par forme de doctrine 
e dinſtructiõ Car cela ſeroit tropt grãde arrogãce a teme 
tite a vng eſtrãgier / ſi petit perſonnage a ſi peu ſcauant q̃ 
ie ſuis / de vouloir pꝛeſumer dõner a vng fi ſaige roy g ſi 
bien acõpaigne de tant de notables perſõnages / enſeigne 
mens g inſtruckons tõmẽt ilz ſe doibuent cõduire / mais 
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par foꝛme de traicte / qui eſt choſe liate a tous gens à ont 
quelque literature a fe ſont exerciteʒ auly ſciencesmoꝛal 
ſes a a la litture des hyſtoires. Car ilʒ ne diẽt par ce moiẽ 
foꝛs ce quilʒ trouuẽt ꝑ eſcript en liures autẽtiques. Et cõ 
bien quilʒ naient la pratique ne fepperiéce de ce aͤlʒ eſcrip 
uent a quilʒ ſeroiẽt tropt plus nouueaulv a levecuter que 
ceulv qͥ y ſont nourris encoꝛes qͥlʒ nen ayent rien veu par 
eſcript / ont neautmoings mieulv loppoꝛtunite « la facul 
te den eſcripꝛe ſuyuãt ce aͤlʒ en treuuẽt aulx liures qͤlz ont 
deu. Et fire ſuis Senu en ceſtuy myen traicte a dfque par 
ticularite des choſes de frãce / g meſmemẽt au faict de la 
guerre a daultree à ne font de mõ meſtier / a dõt ie ne puis 
auoir experiẽce ſouffiſante ce a eſte p linfoꝛmation q̃ ien 
ay eu de Bic grãt nõbꝛe des pꝛincipaulypſonnages quien 
ont entiere cõgnoiſſance a p la renõmee fi ↄmune quileſt 
p ſq̃ tout manifeſte a toute forte de gẽs a ſien ay deu vne 

tie / et me ſuis trouue ſouuẽt es lieulv ou telles matieres 
fe demeſtolety ceulva dif appattenoit. Et dauẽtaige ie 
nay eſcript ehoſe en pticulier q̃ ie ne puiſſe ꝓuuer ꝑ raiſon 
politique /p auctoꝛite apꝛouue ç p evẽple dhyſtoite auctẽ 
tique / ainſi que ont faict ceuly qui ont cõpoſe les traictes 
des polices g choſes publiques / tãt en grec den latin / que 
pꝛeſq̃ tous ont eſte gẽs cferce t non aians evperiẽce de la 
pluſgrãde partie de ce quilz eſeripuoiẽt / ſeſqͥſz touteſfoys 
ie nay peu vdeoir freſchemẽten cõpoſãt ceſie myẽne fãta⸗ 
ſie / pour la bꝛiefuete du tẽps 9 iay eu a la faire qui a eſte 
de deulx moys ou enuirõ q̃ ie vous ay ſuiuy de puis mõ re 
tour de rõme iuſq̃s a mõ ꝑtem̃t de court duq̃l tẽps fa pſuſ 
grãde ptic a eſte oecupee ꝑ les chãps au boiage de de ſa⸗ 
cre g en ancũs mes affaires ꝑticuliersg ouftre ce quãt bi 
euſſe eu le loiſit d deoir fefd liures / nen euſſe voulu fuire 
pl am ple mẽtid pour non rendꝛe loeuure tropt ꝓlire. Et 


Diofoque 
par ce moien facheuſe a vous fire: a auly aultres qui fa 
Houldꝛoient lyꝛe comme iap dict deſſus:et ſi nay voulu 
ſuyure le ſtille ne Sfer des termes daucũ qui en ait eſcript 
gains en bas ſtille a familier par termes cõmuns ç Sfitez 
et ſans alleguer grans raiſons ne auctoꝛites / ay touche 
les poinctʒ a paſſaiges appartenãs a mon ꝓpos fans nõ⸗ 
mer aucun perſonage de noſtre tẽps / ne tropt particulari 
ser le plus ſouueramemẽt à iay peu tant ſeulement pout 
donner matiere a ceulv qui tropt mieuly entendent telles 
choſes den eſcripꝛe ou parler plus auant / c encoꝛes pour 
les releuer aucunemẽt de la peine quifs auroient daſſem 
bler toutes les parties de loeuure / laquelle affin j̃lle ſoit 
mieulp entẽdue a plus ayſee a compꝛãdꝛe et retenir. Jay 
diuiſe en cinq parties pꝛincipalles / dont en la premiere ie 
meffoice monſtrer comme le gouuernement g empire mo 
narchique eſt le meilleur entre les aultres politiques:et q̃ 
celluy de frãce eſt le plus ciuil ale myeulx politie de tous 
les aultres monarchiques qui ont eſte a ſont de pꝛeſent en 
ſemble les raiſons g moiens par leſquelʒ il eſt peruenu a 
ceſte grãdeur. En la ſeconde ſont remanteus aucuns mo 
iens cõcernans la police par leſquels icelle monarchie de 
frãce fe peult cũſeruer a accroiſtre. En la tierce eſt traicte 
des moiẽs ↄcernãs la foꝛce.En la quatrieſme des moiẽs 
cõcernãs la foꝛme de viure auec les pꝛinces eſtatʒ eſtrã 
giere.Et en la cinquieſme eff traicte cõme lon doibt en⸗ 
trepꝛãdꝛe nouuelle guerre c conqueſte a par quelʒ moiẽs 
lon peult garder a cõſeruer les pays nouuellemẽt cõquis 
Toutes leſquelles quattre parties dernieres tẽdẽta vng 
effect / ceſtaſcauoir a mõſtrer comme g par quelʒ moiens 
fa monarchie de frãce ſe peult cõſeruer a accroiſtre / mais 
pour plus grande declaration a cõmodite des ſiſane çcô 
ſlderant que celle partie euſt eſte tropt plive au pris de la 
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premiere lay di iſee en quattre / et pour la meſme raiſon 
ay pareillemẽt diuiſe a diſtingue chaſcune defd parties p 
chapitres pticuliers plus lõgs ou plus coute ſelon la ma 
tiere ſubgecte. Si dous ſupplie fire treſhumblement quil 
dous plaiſe accepter c auoir aggreable ce petit pꝛeſent q̃ 
vous faiʒ a vouſtre ioyeulx aduenementa la couronne / 
c le pꝛãdꝛe en bonne part / ainſi quil ꝓcede de bonne inten 
tion. Et fi voieʒ quil y ait choſe qui duyſe a la conduicte 
de voz affaires / en prandte ce q̃ bon vous ſemblera et au 
remanant ſupplier par vouſtre ſens a pꝛudẽce / a par le cõ 
ſeil des gens de bien que aueʒ choiſis pour la conduicte de 
Voz pꝛincipaulv affaires / ainſi que aueʒ treſbien cõman⸗ 
ce. En quoy faiſant a ſuyuant auſurplus la pſpicacite dẽ 
tẽdement a la diuacite de cueur dont dieu vous a douhe / 
auec la diſpoſition de Souftre pſõne en laage ou doꝰeſtez. 
Pourreʒ a laide de dieu g molennant les oppoꝛtunites et 
occaſions que les ſaiſons des temps c loccurence des cho 
ſes vous appoꝛterõt faire c rendꝛe ceſtuy vouſtre royaul 
me le plus heureulv a le plus renomme quif fuſt iamais. 
Et donner matiere a ceuly qui ſe delectẽt a eſcripꝛe telles 
choſes ge la ſcauent faire / dont il ſen trouue de pꝛeſent en 
france a ailleurs grant nombꝛe de laiſſer par eſcript tant 
en latin que en francoys memoire perpetuelle de vous g 
de voz dertueulxy faicts autant que de piece de voz piede 
ceſſeurs. Et rendant la gloire « lhonneur du tout a dieu g 
viuant en crainte de luy cõme auez acouſtume en toutes 
choſes iuſques icy / ſereʒ mis g colloque au renc a nombꝛe 
des 668 vertueulv g catholiques pꝛinces / en ce mõde par 
gloueuſe g perpetuelſe renõmee / gen lautre par remune⸗ 
ration eternelle moiẽnãt la miſericoꝛde a bonte infinie de 
celluy duquel tous biens / tous honneurs / a toutes felici⸗ 
tes terriennes a celeſtes / pꝛocedẽt a depẽdent. 


| La table 
¶ Senlupt la table vtile ⁊ pꝛouffita⸗ 
ble de la pꝛemiere partie declaratiue 
deschapitres de te plent liure. Et pꝛe⸗ 
mierement / de la monarchie de frãte. 


S ſeſtat monarchique en general / quileſt meil⸗ 
ſeut que nul auſtre. C hapitre.p mier. fe.pᷣ mier. 
De leſtat a empire des rõmains: a de ſes perfe⸗ 
tions cimperfectione. C hapitre.ii.feuillet pre 


De la iuſtice qͥ eſt fe fecO0 frein. Cha. x. feuilſet. x. 
De la police qui eſt le troiſieſme frein. Cha. xi. feuillet. pv. 
Comment ceſte moderation a refrenation de la puiſſan⸗ 
ce aßſolue des roys eff a leut grant honneur ç pꝛouffit. 
Chapitre. vii.feuillet.vi. 

Des troys eſtatʒ du peuple de france a cõme ilʒ font bien 
tegles g entretenuz. Chapitre. viii. feuillet. xi. 1 


de ce pᷣſent dolume. 
De leſtat de la nobleſſe a de ſon entretenement Chapi⸗ 
tre. piiii.feuillet. vii. 
De leſtat du peup le menu a de fon entretenement. chapi 
tre ꝓ d. ſi.ꝓ vi.feuilſet. viii. 
Comme lon vient du tiers eſtat au ſecond a du ſecõd au 
pꝛemier.chapitre.v vii. feuillet. iii. 
De leſtat de legliſe comme il eſt commun aulx aultres 
troys.chapitre.ꝓ it. fe. viii. 
De larmonie a conuenance deſdictz troys eſtatz. chapitre 
pis, feuillet. v „ > | 


¶ y finiſt la table de la pꝛemiere partie 
de ce pꝛeſent liure. 


¶ Ty commence la table de la ſeconde partie. 
Et pꝛemierement. | 


Ves choſes requifes a la conſeruation «augmé 
| 1 tation de la monarchie de france par la police. 
Cbapitre premier feuillet. p di. 

De linſtitution a inſtruction des pꝛinces en ge⸗ 
neral.cha.ii.fe.v vi. g. v di. 

Inſtruction a introduction particuliere pour le roy «mo 
narque de france. chapitre.iu.fe.ꝓ vin. 

Comme le prince t monarque doibt auoir troys ſoꝛtes & 
foꝛmes de conſeil pour les affaires et matieres de leſtat 
ſãs celuy de la iuſtice.chapitre quatrieſme feuillet.v viii. 
et dipneufieſme. | 

Du premier conſeil qui eſt appelle general. chapitre. d. 
. 

Du fecond conſeil qui eft appelle oꝛdinaire.chapitre. vi. 
feuillet. xp. Her | 


La table f 
Du tiers cõ ſeil qui eſt appelle ſecret.chapitre. vii. fe. vi. 
De lauctoute a reputatiõ que doibt dõnet le prince a ſes 
pꝛincipaulv ſeruiteurs chapitre, vi. feuillet. yvi. 
Comme le cõſeil doibt eſtre ſecret a des moꝛẽs que doibt 
tenit le pꝛince es matieres ſecretes.chapitre. viii. fe. vii. 
Aucunes choſes particulieres auſquelles le roy ſ monar 
que de france doibt puncipalement auoir regard pour la 
cõſeruation «augmentation du royaulme. Chapitre. v. 
feuillet. voi. ARE 852 
Comme le roy doibt entretenir les troys freine par leſq̃lz 
la puiſſance abſolue eff teglee. chapitre. vi. fe. v viii. 
De ce q̃ cõcerne la religion.chapitre.vũi.fe.v uiii. a. vv d. 
Comme le prince fe doibt cõduyꝛe enuers les p̃latʒ a en 
la ꝓmotion diceulv.chapitre.vii.feuillet. vx d. c. p di. 
De labbus des platz de noſtre temps c des moiens pour 
les refoꝛmeʒ. Cha. viui.feuillet. vp di.. vx vii. 
Du ſoing g regard q̃ doibt auoir le roy au faict de la iuſti 
ce en general. Cha. xd. feuillet. vv vii. ö 
Des troys choſes pꝛincipalles que doibt garder le roy au 
faict de la iuſtice.chap. x Si. feuillet. vx viii. vpix. c. pxp. 
Du ſoing que doibt auoir le roy a la police du royaulme 
en general. chapitre. v vii. feuillet. xx. 
Comme le roy doibt entretenir leſtat de nobleſſe en gene 
ral.chapitre.v vii. feuillet.vpxi. | 
Comme le prince «monarque en regardãt a leſtat de no 
bleſſe a ſes p̃heminences doibt auoir regard quil ne deuie 
gne tropt inſolent. cha. ꝓ vii. feuillet. vyxii. g. ꝓꝓpxiii. 
Comme lon doibt auoir regard que leſtat de la nobleſſe 
ne ſoit apouury ꝑ les gens des aultres eftats. Chapitre 
ꝓv.feuillet.ꝓvvili. 
Cõme fon doibt rabaiſſer les põpes. cha. pi. fe. xpxiiii. 
Cöme fon doibt tacher a augmẽter fétrecoure de la mar 


3 de ce p̃ſent volume. 
chãdiſe a dẽrichir le royaulme. cha. vxii. feulllet. vx d. 
De lentretenement de leſtat populaite a comme le pꝛince 
doibt ſoulager fon peuple le plus quil peult des tailles « 
impoſitions.chapitre.vviii.feuillet. vv Di. 
Comme le peuple doibt eſtre garde doppꝛeſſion a de pille 
rie meſmemẽt des gẽs darmes. chapi. viii. feu. ti. 
Comme lon doibt donner coutaige g eſpoir auf» gens de 
bas eſtat de paruenir par dertu et par induſtrie au plus 
hault degre cha. vx d. feuillet. xx di. 


€ y finiſt la table de la ſeconde partie 
de ce pꝛeſent liure. 


¶ Ty commence La table de la tierce partie 
Et pꝛemierement. 


= la force du royaulme e des moiẽs pour len⸗ 
i 2 trete nir et accroiſtre ꝑ icelle.cha.i. fe. vv viii. 
| 42 De la foꝛtification a puifion des places.cha 
| pitte.ii.feuillet.vv vi. 

Comme le pꝛince doibt aller par ſes pays et pꝛouinces. 
Chapitre.iii.feuillet. v vx viii. 

De la gẽdarmerie g cõme il eſt requis al y ait au royaul⸗ 
me gẽs de pied faictʒ a la guerre a la maniere de les leuer 
a guerroper g entretenis.chapitre.iii.fe.vyviv.vl.c.pli. 
De la diſcipline militaire comme elle eſt neceſſaire et en 
quoy elle conſiſte. Cha. d. fe. vlii. 

Du chief de guerre q̃l il doibt eſtre. cha. vi. fe. fit, c. vliũ. 
Laquelle deſo deux qualiteʒ eſt plus requiſe en vng chief 
de guerre / la vertu ou la ſciẽce.cha. vii. fe.plii. 

En quel cas fon doibt pꝛeferer a Sne groſſe charge vng 
pꝛince ou vng aultre grant perſonnaige a vng moindre 


La table 5 5 
prince ou vng aultre grant perſonage a vng moindꝛe / 
comme il eſt requis que vng chief de guerre ſoit eloquẽt 
c quilł harengue fes ſouldars.chapitre. viii. fe. li. 
Du pouuoit ç auctoꝛite que doibt dõner le pꝛince au chief 
de guerre. chapitre. iv. feuillet.vlð. N 
En quoy cõſiſte la diſcipline militaire quant auly ſoul⸗ 
dars et gens de guerre. cha. x.feuillet. vl di. 5 
Des moyens que doibt tenit le chief enuers les ſouldars 
pour les entretenir en bonne obeiſſance g police. chapitre 
pi. feuil let. ꝓl vii. | 
De la forme de viure que doiBuent tenir les ſouldars et 
gens de guerre entre eulx. chapitre. vii. fe. pl vii. c. ꝓl vul⸗ 


¶ £Lp finiſt la table de la tierce partie 
de ce pꝛeſent liure. 


¶ Cy commence la table de la quatrieſme partie. 
Et pꝛemiere ment. = 


la maniere de viure auec les pays voyſins / 
Ga princes a peuples eſtrãgiers. cha.i.fe. viv... 
Comment les pꝛinces doibuent ꝓcuter la paixg 
en quel cas eſt licite faire la guerre. cha. ii fe. l. 
Des cautelles a moiens que doit Sferet tenir le prince 
pour ſoy garder de ſes voyſins deſq̃lʒ il peult auoir doub 
te. chapitre.iii.feuillet.ſi.g.ſii. 8 5 
Comme le prince fe doibt cõ duire quãt ileſt en doußte da 
uoir la gurte de quelque couſte.cha.iiii.fe.liii.c. lun. 
Comme il ſeroit eypedient auoit et entretenir armee de 
mer. cha. v.feuillet.ſiii.l d.. Bi. | 
¶ Ty finift la table de la quatrieſme partie 
de ce pꝛeſent liure. 


¶ La monarchie de 
Frante 


¶ De leſtat monarchique en ge⸗ 
neral quil eſt meilleur que nul aul 
tre. Chapitre pꝛemier. 


l fault pſuppoler fans en⸗ 
tr pluſauant / en la diſpute des phi⸗ 

dloſophes quil ya troye fortes «manie 
„ rege de regime politique. A ſcauoir la 
n monarchie qui eſt ſoubz oöng ſeul pyin 
ce. Lariftocratie qui eff ſoubʒ q̃ſque 
A LA pomme dee plus gens de bien. Et la 
democratie qui eſt le regime a gouuernement populaire 
defquefs ſelon la vꝛaye a plus cõmune opinion. La mo⸗ 
narchie eſt le meilleur tãt quil ya bon pꝛince qui a le ſens 
lexperiẽce et le vouloir de biẽ gouuerner. Maie pource q 
cela ne ſe trouue pas ſouuẽt a cauſe de ce aͤl eſt bien diffi 
cile en telle auctoꝛite a licẽce garder au lõgaller la raiſõ a 
tenir la balãce de iuſtice dꝛoicte. Le fond eſtat ſẽble le plꝰ 
raiſonnable a plus louable pour autant quil eſt plus per 
durable:mieulxv fonde / a plus tollerable:eſtantz les per⸗ 
ſonaiges cfoifiset efeus par laſſemblee du peuple ou de 
partie dicelluy a ſubgectʒ a coꝛrection a mutation pour 
autãt meſmemẽt que quant bien quelcuns en ya maul⸗ 
uaie g moings ſuffiſans / facillemẽt les gẽs de bien peu⸗ 
uent repꝛimer leur audace c obuier a leurs deſraiſonna⸗ 
+ à 


De leſtat a empire des romains 
bles entrepꝛiſes aynat ſuperieurs comme dict eſt. Au re 
gard de leſtat populaire il a touſiours eſte turbulent a dã 
gereuv g ennemy des gẽs de biẽ. Et non pourtãt icelluy 
eſtat dariſtocratie fe côuertit bien ſouuẽt en obligarchie 
qui eſt vng monopole de gẽs conuoyteuv et ambicieuꝝ / 
leſqͥlʒ eſtantʒ eleuʒ cõme les plus ſaiges e les plus pꝛeud 
hommes du peuple pour bien regir ç gouuerner la pue 
publicque ne tendẽt foꝛs a leur pꝛouffit particulier. 
quoy quant tout eſt dict neſt poſſible que aucun deſdi 25 
eſtatʒ ſoit perpetuel / ins vont communement par 5 
ceſſion de temps en empirant: meſmemẽt quant ilʒ d 
en accroiſſant / tellement que bien ſouuent fon 50 qu 
par deſoꝛdꝛe de lun lon vient a lautre. 


¶ De leſtat a empire des romaine a de ſes perfe⸗ 
ctions g imperfertions. J Ha 


ds A de la — re des toys. Lon vint au 
gouuernemẽt des dix hõmes g apꝛes au populaire / puis 
de rechief a la monarchie / et touteſfoys il fut par bien lõg 
temps tegi a gouuerne pat les cõſulʒ a par le ſenat ſoubʒ 
fauctorite du peuple durant / lequel gouuernemẽt il pfpe 
ra leplus « alla touſiours en accroiſſãt iuſques a ce quil 
reuint a la monarchie. Car a la Seite icelſuy eſtat eſtoit 


et de ces perfections g imperfectiona. Fo. ii. 
regle de ſoꝛte quil participoit des troys. Pour autãt q̃ les 
conſulʒ auoyent la ſouueraine auctoꝛite durant leur con⸗ 
ſulat en pluſteurs choſes meſmemẽt quãt ilʒ eſtoiẽt hoꝛs 
la cite. Et neantmoings le ſenat qui eſtoit garni de per⸗ 
ſonages q̃ lon eſtimoit les plus ſages a les plus pꝛeudhõ 
mes du peuple / tenoyent le gouuernal de la nef touchant 
les pꝛincipaulx affaires de ſoꝛte que a peine fe pouoit paf 
ſer aucune choſe de grande impoꝛtãce ſans lauctoꝛite di 
celluy. Et ſi auoit neantmoings le peuple ſa part biẽ grã 
de au gouuernement / tant a lelection des officiers que a 
decerner la pair ou la guerre g en pluſieurs aultres cho⸗ 
ſes de grande impoꝛtance. Et oultre ce auoit ſes tribuus 
ſans leſquelʒ le ſenat ne pouoit faire decret qui fuſt valla 
ble. Ceſte foꝛme de gouuernement par les raiſons ſuſdi 
dictes / a eſte trouuee la meilleure qͥ euſt eſte au parauãt 
ne ait eſte depuis ancoꝛes en communaulte et empire po⸗ 
pulaire. Et levperience le monſtre par ce que auec icelluy 
regime et gouuernement les romains ont donne la pluſ 
grand partie du monde. Et non pourtant par la licture 
de leurs geſtes g hiſtoires. Lon trouue quil y auoit de lim 
perfection beaucoup laquelle ſe peult iuger tant par rai⸗ 
fon moꝛale que par levperience. Et ſans voloir deſcourir 
tous les poinctʒ a paſſaiges auſquelʒ lon pourroit noter 
ladicte imperfection. Jen direy aucune des pꝛincipauly ç 
plus euidens leſquelʒ furẽt cauſe de la ruyne dudict empi 
Pire populaire a quil reuint a la monarchie:laq̃lle de puis 
eſt venue a neant / ou a ſi petite choſe cõme lon doit. Left 
en effect q̃ du ↄmãcem̃t le ſenat a les nobles en oꝛdõnãt le 
ſtat a le gouuernem̃t populaire ap̃s q̃ les roys furẽt chaſ⸗ 
ſez pꝛindꝛẽt tãt dauctoꝛite / et ſi peu en laiſſarẽt au menu 

ii. 


De leſtat g empire des romains 1 
peuple:quil fe mutina ç fe departit deulx en grãde diſſen 
tion Et pout les appaiſer fut foꝛce que lon dõnaſt a icel⸗ 
luy peuple plus dauctoꝛite que la raiſon neut volu: dont 
apꝛes ſoꝛdirent pꝛeſque tous leurs differene ç diſſentiõs 
ciuilles leſquelles eſtoient continuelles:encoꝛes que du 
temps quilʒ auoyent gros afferes dehoꝛs elles ceſſaſſent 
ce que nauint point tant ꝗ les roys dominerẽt. Car tropt 
plus legieremẽt endure le peuple deſtre ſubgect e dobeit 
a na ſeul pꝛince que a vng tas de gens deſquelz ilʒ ſevti 
mes ſouuant egaulpꝛet ſi on leur haille vng poinct dau⸗ 
ctouite ilʒ en veulent auoir a la longue la pluſpart / donc 
apꝛes le viẽt deſoꝛdꝛe / ainſi quil aduint audit eſtat popu 
faire des romains / car lauctoꝛite du peuple deuint tropt 
grande tant pour le pouuoir que auoyent les tribuus par 
leſquelʒ eſtoient bien ſouuent empeſchees maintes bon⸗ 
nes choſes a faictes de bien mauuaiſes / q pour lelection 
des officiers a des chiefʒ au faict de la guerre:et au faict 
de la police leſquelz fe faiſolent le plus ſouuent t meſme 
ment en tempe de paix a de pꝛoſperite par ambicion a par 
coꝛtuptele. Au moyen de quoy ceuly qui par dons / pat 
pꝛomeſſes ou par aultres moyens illicites pouuoient gai 
gner fa faueur du peupleꝛeſtoiẽt preferes auf» bons ſc no 
tables perſonages ʒelateurs du bien publicque. Dont il 
aduenoit que ceuly qui aduoyenteſte eleuʒ et deputez a 
telles charges par telʒ moyens faiſoient grans pilleries 
eytoꝛſions ç violences tant aux ſubgectz que aux amys 
c allieʒ de lempite romaine pour euly rembourſer des mi 
ſes quilʒ auoyent faictes / et pour acquerir leſdictes offi⸗ 
ces g auſſipour pouoir touſiours entretenir le peuple par 
les meſmes moiens. Et oultre ce permetoiẽt au gens de 
guerre c ſouldars faire tout ainſin que ceulv meſ mes fai 


et de ces perfections a imperfectione. o. ii. 
ſoient tant pour capter leur faueur g bien veullance / que 
par ce que ſilʒ les di volu chaſtier ne leuſſent bonne 
ment endure: ains leur euſſent repꝛoche quilʒ pꝛenoient 
e pemple a eulv. Et par ce moyen fut totallemẽt abaſtar 
die a diſſolue la diſcipline militaire a coꝛrũpue fa vꝛaye g 
ancienne pollice. La quelle auoit eſte introduicte au com 
mencement par les anciens pꝛeudhõmes fondateurs: et 
inſtaurateurs dudict empire g entretenue par bien long 
temps c iuſques a ce que lopulence «fa grãdeur les ſuffa 
ca g y engendꝛa toute diſſolution et coꝛruptelle. Et de ce 
eutent cõmancement les guerres ciuiles entre euly. Car 
euly qui ne pouoient auoix le maniment des grans affai 
res g charges honoꝛables en la cite ꝑ merites a Biéffaicts 
c par aucto ute du ſenat: trouuerent des occaſions pour 
gaigner la faueur du peuple luy perſuadent choſes a luy 
plaiſãtes ſoubʒ couleur du biẽ pußlicque pour les mettre 
en debat g queſtion auec le ſenat a les gens de bien eſpe⸗ 
rant par ce moyen a par la faueur dudict peuple auoir la 
pꝛincipalle auctoꝛite en la cite et oppumer lefdict ſenat a 
pꝛincipaulp:ainſi que firent les deuy gracus qui furent 
inuenteurs de la loy agrarie a de ce diſcoꝛd a different / tã 
toſt apꝛes ſen enſuyuit lautre grãde diſſenſiõ ciuile entre 
marins et ſylla laq̃lle fut dautãt pſus pnicieuſe q̃ ouſtre 
ce quelle coꝛrũpit toute la diſcipline militaire: elle pꝛiua 
le us cles officiers de lobeiſſance quif auoit des capi- 
taines a gẽs de guerre de ſoꝛte que celluy qui fe trouuoit 
faifp des armes etexercites:en faifoit a fa voulẽte a par 
ainſi eſtoit le pluſfoꝛt tant aux champs que en la ville et 
nobeiſſoit en riens au ſenat. ains vſurpoit la totalle au 
cforite a diſpoſoit de toutes choſes a ſa voulẽte a meſmes 
perſecutoit par occiſiõs a toutes cruaulteʒ e q auoiẽt 

iii. 


De leſtat a empire des veniciens 
tenu le party contraire:de quelque eſtat dignite a auctoꝛi 
te quilʒ fuſſent / ainſi que firent pꝛemieremot leſdictʒ ſilla 
gc marins eta lexemple deulx iule ceſar. Et de puis conſe 
quẽment marc anthoine lepidus n Octouien en leur triũ 
virat. Et depuis ledict octouien contre les aultres deuly 
iuſques a ce quil demeura ſeulen la monarchie. Et enco⸗ 
res bien long temps apꝛes fiſt pluſieurs choſestreſperni 
cieuſes c de mauluais epẽple cõme auffp ont faict apꝛes 
luy pꝛeſque tous les aultres empereurs qui ont eſte. Dar 
quoy fon a veu et congneu comme iay dict la faulte qui 
fut audit gouuernemẽt populaire / dont pluſieurs ſaiges 
q pꝛeudhommes zelateurs du bien publicque ſaperceurẽt 
auant que les inconuenies aduinſent et en aduertirent: 
mais ilʒ ny peurent mettre remede. | 


¶ De leſtat a empire des deniciens g de fee perfe⸗ 

ctions / a imperfections. Chapitte.iu. 
Arquoy fault conclure que ledict regime popu⸗ 
Le d faire ne peult eſtre parfaict encoꝛes quil partici⸗ 
pe des aultres deuly / ſi la pꝛincipalle auctotite 
demeure au peuple / et tropt mieulxv vault lariſtocratique 
tant quil ſe peultentretenir / cõme ieſtime celluy de veni⸗ 
ſe lequeleſt en main de certaunnombꝛe des pꝛincipaulx ci 
totiens qui le gouuernẽt par bonnes loiv:ſ ſi participe au 
cunemẽt de la monarchie pour raiſon du duc e pꝛince fs 
ont a ne tiẽt riens du populaire. Car le peuple na aucune 
auctoꝛite au gouuernemẽt ains eſt ſubgect totalement a 
la ſeigneurie laquelle touteſfoys lentretiẽt en ſes libertez 
g frãchiſes de maniere quil na cauſe de ſoy eleuer g rebel 
ler:a auſſi eſt retenu a rabaiſſe par loir ſeueres q tigoꝛeu⸗ 
ſes. Et par telʒ moiẽs eſt peruenue ladicte ſeigneurie a tel 


et de ſes perfectiõs a imperfectiõs. Fo.iiii. 
le grandeur que fon a deu g ceſt entretenue a cõſeruee cõ 
tre pluſieurs grans c puiſſans pꝛinces tellemẽt quelle eſt 
demeuree de bout combien quelle ait beaucoup ſouffert. 
Car auſſi a la verite ceſt le plus acõply et mieuly policie 
empire g eſtat de cõmunaulte que fon ait leu ne deu cy de 
uant:a qui a congnoiſſance de leurs loir couſtumes ç fa 
con de viure le iugera tel. Mais touteſfoys il ya encoꝛes 
des imperfectiõs qui ont eſte ſouuãt cauſe de le mettre en 
grans trauauly g en pluſieurs dangiers de totalle ruyne 
et pourroit encore mettre pour laduenir. Car par quel⸗ 
que bout fault que celluy et tous les aultres ( qui ont 
eſte et feront en ce monde) pꝛeignent fin. Pource quif 
neſt aucune choſe ſoubʒ le ciel perpetuelle:ains tout ce qui 
cõmancement fault quil pꝛeigne fin / a meſmes ces coꝛps 
miſtiques qui ſont a la ſemblance des coꝛps materielʒ hu 
mains / leſquelʒ pour autãt quilʒ font crees a cõpoſeʒ des 
quattre elemens a humeurs contraires. Jacoit ce que par 
aucun temps fe puiſſent entretenit a conſeruer en vie ceſt 
aſſauoir tant à leſ dictʒ humeurs ſaccoꝛdent. Touteſfoys 
eſt il impoſſible q̃ a la longue lun ne ſurmonte les aultres. 
Et par ce moien que la maſſe ne reuiegne a fa pᷣmiere ma⸗ 
tiere par la diſſolution de ladicte cõpaig nie. Car par oꝛdꝛe 
de nature tous lefdicts elemẽtz a humeurs apꝛes quilʒ ſõt 
aſſemblez ont augmentation eſtat a diminution aduenãt 
laquelle eſt beſoing aider a la nature a fecourit celluy mẽ⸗ 
bꝛe g celle humeur que ſe trouuẽt les plus foibles / mais il 
aduient que quant lon cuide ayder a lun on nuiſt a lau⸗ 
tre. Tout ainſy aduient aul coꝛps miſticques de la ſo⸗ 
ciete humaine / car apꝛes quifs ſont aſſembſeʒ par vne ciui 
fe a politique vnion / ilʒ Sont par q̃lque tẽps en accroiſſant 
et multipliant: apꝛes demeurent en leur eſtat quelque 


De leſtat a empire 
aultre temps puis pour autant quilʒ ſont cõpoſeʒ de plu⸗ 
ſieurs entendemene g voluntes diſcoꝛdantes g repugnã 
tes cõmancent a decliner a finablement viẽnent a neãt. 
Ce ſont en effect les cinq aages tant des coꝛps humains 
que des coꝛps miſtiques a ſcauoir lenfance qui eſt le com 
mancement / la ieuneſſe qui eſt laugmentation / la virili⸗ 
te qui eſt leſtat / la vieilleſſe qui eſt la declination a la de⸗ 
ctepite qui eſt la diſſolutiõ. Et par iceulv aages ç degres 
a eſte lempire romaine deſcript a diuiſe par aulcuns nota 
bles aucteurs a hiſtoꝛiens dont retournant a noſtre pꝛo⸗ 
poe de leſtat a gouuernement ariſtocratique des venici⸗ 
ens. Il ya aucunes choſes repugnãtes en icelluy qui ont 
eſte occaſion cy deuant de pluſieurs inconueniẽs et ſerõt 
fortes a entretenir a la longue. Left ce que les gentilʒ 5$ 
mes qui font ſeigneurs ont la totale dominatiõ ç deſpar 
tent entre eulx tous les offices a toutes les charges ou il 
pa honneur gc pꝛouffit ou la plus part:dont les aulttes ci⸗ 
toiens entre leſquelʒ en ya grant nombꝛe de ſaiges: de 
riches g gens de cueur ont vne enuie merueilleuſe a vng 
grant meſcontentement meſmement pource que le num 
bꝛe deſdict gentilʒ hommes g ſeigneurs eſt tellemẽt creu 
par ſucceſſion de temps quileſt a pꝛeſent moult exceſſif. 
Et par le cõtraire es dites a terres a euly ſubgectes les no 
blesa puiſſans hõmes y ſont tenuʒ foꝛt bas pour la crain 
te que icelle ſeigneurie a touſiours eu que ayant credit et 
auctoꝛite au peuple ilʒ ne le puiſſent emouuoit a mutiner 
Et ſi nont leſ dictʒ pꝛincipaulx citoiẽs eſperãce doßtenit 
aucun office ou benefice qui ſoit dimpoꝛtãce car il nen ya 
pas a moytie pour les ſeigneurs. Ong aultre inconueni⸗ 
ent ya auſſy qui neſt pas petit ceſt que pour doubte G au⸗ 
cun dẽtre eulx nẽtrepꝛuint duſurper la ſeigneurie ſil auoit 


Dee veniciens. Fo. ö. 
lauctoꝛite au peuple « les gens de guerre en fon pouuoit 
ne font gueres ſouuent capitaine general ne particulier 
meſmement en armee de terre qui ſoit de leur nation. 
Mais donnent la charge de leurs armee le plus ſouuãt 
a gens eſtrangiers. Auſſy a la verite pour autant quilʒ 
ſont plus adonnez a la marchandiſe que a la guerre peu 
ſen y trouuẽt qui ſoyent bons capitaines ne encoꝛes bõe 
ſouldartz. Darquoy eſtant leurechiefʒ a grant partie de 
leurs ſouldars eſtrangiers:nont point laffection a le ʒele 
a la ſeigneurie a choſe publique telle que auroyent ceulx 
auſquelʒ elle appartient Et iacoit q auly capitaines gene 
raulv a chiefʒ de guerre ilz dõnẽt des aſſiſtãs ç adioincts 
qͥlz appellent pꝛouideteurs ſans leſquelʒ iceuly chiefʒ ne 
peuuent faire ne oꝛdonner aucune choſe dimpoꝛtance au 
faict meſmee de la guerre / ſi neſt ce pas ſuffiſant remede 
Car non eſtant iceulv pꝛouideteurs gens de guerre: fa⸗ 
cilement peuuent faite grans erreurs. Et les chiefʒ eulx 
voyant eſtre ſubgectz a gens de telle forte a conſtrainctz 
de leur obeir en ce meſtier quifsnentendent bien ſouuant 
en ſont deſdaigneʒ a ne ſeruent point de bon couraige cõ 
me ilʒ feroiẽt fifs auoyent la totale auctoꝛite:a ſont quelq̃ 
fois bien contens quil meſauiegne de choſes qui ſont con 

tre leur gre a lappetit deſdictʒ pꝛouideteurs ainſi que fon 
a deu ſouuenteſfoys aduenir. Il ya auſurplus entre leſ⸗ 
dictz gentilʒ hommes a ſeigneurs grande parcialite ceſt 
aſſauoir entre ceulv qui ſont deſcẽduz des anciẽs funda 
teurs dicelle. Et ceulv qui depuis par ſucceſſion de tempe 
ont eſte crees qui ſont a pꝛeſent en plus grãt nombꝛe que 
les anciens. Car dne cheſcune deſdictes factions tache 
dauoir fa principale auctoꝛite tant au manimẽt de la cho 
ſe publique que aulv offices c aultres hõneurs c pꝛoffitʒ 


La conclufion q̃ reſulte des pᷣmiſſes 
dont il aduient ſouuent que au faict de leſtat ſont diſcre⸗ 
pans ç bendeʒ ayant plus de regard a leurs paſſions par 
ticulieres que au bien publicque auſquelles paſſions ifs 
font ſubgectz comme aultre gens. Et iacoit à par le ſens 
g conduicte des plus ſaiges il ne ſoit encoꝛes a loccaſion 
de ce apparu aucun 10. finiftre de grande impoꝛtance / 
touteſfoys au long aller ya grant dangier que quant les 
mauuaifee humeurs de ce coꝛps miſtique ſerõt pat tropt 
multipliees g coꝛrumpues ne ſe deſcouure la maladie ſy 
aſpꝛe que a peine fe pourra trouuer le remede a temps. 


¶ La concluſion q̃ reſulte des pᷣmiſſes que feftat 
monarchique eſt le meilleur. Chapitre. iii. 


“ZE choſes ie diz cy endꝛoit non point pourtãt aͤl 
ma partaigne ou que ientende blaſmer leſtatet 
| We 2. gouuernemẽt deſdictʒ deniciẽs. Ains dis caffer 
ce que ceſt le mieulx policie g eſtably q̃ iaye deu 
ne leu a ma fantaſie pour eſtat ariſtocratique. Mais il 
ſerta mon pꝛopos pour monſtrer quil eſt impoſſible quil 
ny ait plus dĩiperfectiõs en teleſtat / meſmem̃t ſil eſt gros 
e puiſſant q̃ en leſtat monarchique. Cara tous dangiers 
ſ inconueniens peult mieulv remedier g obuier vng feuf 
chief a monarque que vne aſſemblee de gẽs eleuz a choi⸗ 
fis pour gouuerner leſquelʒ font neantmoings ſubgectz 
a ceulv qui gouuernent a ſi eſt touſiours plus obey c reue 
re craint a evtime:que vne cõmunaulte ſoit grande ou pe 
tite / ne vng chief tempoꝛel a muable ou quij na la totale 
auctoꝛite.Et cela fe pꝛeuue par raiſõ diuine humaine na⸗ 
turelle a politique qͥl fault touſiours reuenix a vng chief 
en toutes choſes g la pluralite des chiefʒ a pꝛinces eſt per⸗ 


* 


q̃ leſtat monarchique eſt meillur. Fo. Si. 

nicieuſe. Auſſy Soit fon par experience que aucune eſtatʒ 
monarchiques ont plus dure que nul ariſtocratique / de⸗ 
moctatique ç populaire comme celluy des aſſiriẽs / celluy 
des egyptiens ç celluy des parthes / et ſi onteſte plus pai⸗ 
ſibles a moings ont eu de mutation a de diſſentiõ ciuiles 
encoꝛes que les chiefʒ c monarques ſe ſoient ſouuẽt chã 
gez par mort ou aultrement. Et meſmes de ceulx qui ſõt 
de nouſtre temps / le royaulme dangleterre / celluy deſpai 
qne: fut tout celluy de france dont nous parlons. Car 
ilʒ ont deſia dure longuemẽt en leſtat monarchique plus 
que nul des gros eſtaʒ populaires ou ariſtocratiques que 
fon ſache. | 


¶ Comme il eſt mieulp que les pꝛinces ç monat= 
ques fopét par fucceffion q par election. Chapi. $. 


ED T fi Soit lon par experience que ceulx qui ſont 
allez par ſucceſſion:ont plus pꝛoſpere que ceulv 
— qui ſont alleʒ par election cõme il appert de lem 
pire romaine au pus des aultres. Auſſy la raiſon y eſt bõ 
ne. Car pour patuenir a telʒ eſtatʒ ſi grans et fi honoꝛa⸗ 
blee:il neſt pratique ne menee q̃ lon ne face a le plus ſou⸗ 
uent lon vient a la foꝛce / ainſi que fon a veu pluſieurs 
foys auly elections des empereurs et des ſouldans. Et 
pleuſt a dieu aͤl ne fut iamais aduenu ne aduint cy apꝛes 
a la papaulte et auly aultres dignites eccleſiaſtiques: 
on doibt regner toute purite / toute charite et toute hon⸗ 
neſtete. Doncques par ces raiſons et evemples: et aul⸗ 
tres que fon pourroit alleguer que ie laiſſe pour euiter 
pꝛolivite / ainſy que iay pꝛoteſte du commancement / [on 


De la monarchie 
peult conclure que le gouuernement de la choſe publique 
eſt tropt mieulv fonde g eſtably eſtãt ſoubʒ vng monarq̃ 
que ſil eſtoit en ariſtocratie ou democratie aſcauoit en 
2 N quelque petit nommbꝛe de gens eleuʒ ou de tout 
euple. 

3 ¶ De la monarchie de france en particulier quelle 
eſt mieulx reglee que nulle aultre. Chapi. di. 


Lis en ce nauroit la monarchie de france auſu 
le choſe de ſingulier fur les aultresroyaulmes 
Ileſtatz monarchiques qui ſe gouuernẽt de meſ 

me ſoꝛte:ſil y auoit aultre ſpeciaulte et nõ pour 
tant. Je veuly monſtrer que la monarchie de france eſt 
gouuernee par tropt meilleur oꝛdꝛe que nulle des auftree 
dont nous auons congnoiſſance a pꝛeſent et dont peult 
eſtre il ſoit memoire par hyſtoire ancienne tellemẽt qͥlle 
eſt non pas pour longuemẽt durer a ſoy cõſeruer a main 
tenit ſeullemẽt. Mais pour pꝛoſperer a venit a pluſgrã 
de puiſſance a domination / meſmementen coꝛrigãt au⸗ 
cunes imperfectiõs qui y ſont:dontie parleray cy apꝛes 
qui eſt choſe bien ayſee a faire. 5 


¶ Comme il eſt bon que le royaulme aille par 
ſucceſſion maſculine. Chapitre. vii. 


T © la premiere ſpeciaulte que iy trouue bõne eſt 
que icelluy royaulme Sa par ſucceſſion maſculi 
e ſãs pouuoir tumber en main de femme ſelon 
la loy q les francoys appellent / ſalique / qui eſt vne treſ⸗ 
bonne choſe. Car tumbant en ligne femenine elle peult 
venir en pouuoir dhõme deſtrange nation qui eſt choſe 


| | Defrance. Fo. vii. 
pernicieuſe ⁊ dãgereuſe pourtant que celluy à dient de⸗ 
ſtrange nation eſt daultre noꝛriture a condicion a a aul⸗ 
tres meurs aultres langage:a aultre facon de viure que 
ceulv du pais ou il dient dominer:a ſy deult cõmunemẽt 
auancer ceulx de fa nation: leur bailler la pluſgrande a 
pꝛincipalle auctoꝛite au maniement des affaires / dauã 

taige les pꝛeferer auf» honneurs et pꝛouffiʒ. e 
quil a touſiours plus damour a de fiãce en eulp:g ſi ſe cõ 
foꝛme plus a leurs meurs c cõ diciõs que a ceulv du paie 
ou il diẽt nouueau dõt ſen enſuyt touſiours enuye e diſſẽ 
tion entre ceulv du paie c les eſtrangiers a indignatiõ en 
tre les pꝛinces:ainſy que fon a ſouuent Seu par evperien 
ce ſ Soit fon tous les iours. Auſſi venant les ſucceſſeurs 
de maſſe en maſle / ſheritier eſt touſiours certain et fi eſt 
du meſme ſang de ceulx qui ont eſte au parauant. Var⸗ 
quoy les ſubgectʒ yõt toute telle amourgreuerẽce qͥ auf» 
aultres a fée varier ne mettre aucun ſcrupule ſadꝛeſſent 
a luy deſque lautre eſt failly encoꝛes qͥl ſoit en loing tain 
degre ge quil y ait filles du deffunct / ſans ce quil y ait au⸗ 
cune mutation ne difficulte:ainſi que lon a deu a la moꝛt 
du roy charles huytieſme: a du roy Loys douzieſme der⸗ 
nier decedeʒ. Et combien que en aultre temps cy deuant 
y ait eu grans queſtions a differens pour telles occaſiõs 
dont ſen ſont enſuyuiesgrans guerres perſecutions a de⸗ 
ſolatiõs au royaulme / touteſfoys ceſtoit plus par aultree 
occaſions ſoubʒ coleur de telles querelles encoꝛe que on 
les congneut eſtre friuolles a mal fondees / q̃ pour la rai⸗ 
ſon. Et ſi font les choſes finablement parueneus a leurs 
droicture a tellemẽt eſtablies quil ny peult plus enaucun 
temps auoir different ne difficulte touchãt cela. Et pour 
pꝛouuer a maintenir ce que iay dict de la perferction de la 


Cõme lauctoꝛite a puiſſance du roy eſt 
monarchie de france. Jy ay compꝛins en deſcripuant ce 
recueil leſtat de france tel qui eſt de pꝛeſent ioygnant les 
anciennes loys couſtumes c obſeruãces auec les nouuel⸗ 
les et plus recentes. 


¶ Comme lauctoꝛite e puiffance du roy eſt reglee t 
refrenee en france par troys freins. Thapi. Bit. 


Ne aultre choſe pa q̃ ieſtime la principale pourla 
g conſeruation a augmẽtation dicelle monarchie 

N Left que le chief « tous les membꝛes dicelle ſõt 
regleʒ par fi bon oꝛdꝛe:que a grant peine peuuent denir a 
grande diſſention a diſſonance a tout le moings iuſques a 


ce qne par voulunte de dieu a par le commun cours de na 


ture qui ne peult creer ne ꝓduire aucune choſe f 
le et que ne foit fubdecte a corruption a mutation le tẽps 
de fa declination g diſſolution diegne ce qui eſt neceſſaire 
toſt ou tard: ainſi que nous auons dict deſſus tous les 
aultres. Mais tout ainſy que les hommes mortels dau⸗ 
tent diuent plus longuement et en meilleur ſante quilʒ 
font de meilleur comple ion a Siuent par meilleur regi⸗ 
me tout ainſy ſentretiegnent plus longuement «en meil 
leure forte les ſeigneuries g eſtatʒ qui ſõt mieulv eſtablyʒ 
t policieʒ. Et pour plus cferementepprimer ce que ientẽs 
de ladicte police de france. Je pꝛeſuppoſe que le plus grãt 
dangier qui ſoit aulv eſtatʒ monarchiques de. denir a ro⸗ 
ture g cõfuſion eſt pour cauſe de la mutation des punces 
a meſmemẽt quant ilʒ viegnent par ſucceſſion naturelle 
de pꝛochain en pꝛochain comme ceſtuy cy. Car il aduiẽt 
ſouuẽt q̃ a vng hon vaillant roy ſuccede vng imbecille 
entache de pluſieurs imperfections ou bien encoꝛes: vᷣng 


reglee e refrenee en france. Fo. Süi, 
leune ns dont ſen enſuyt pluſieurs choſes deſoꝛdon⸗ 
nees gc volũtaires par cauſe du mauuaie gouuernemẽt di 
celluy roy vicieuv ou de ceuly à ont le maniemẽt du roy à 
eſt enfant ou totallemẽt ebethe q̃ peuuẽt eſtre occaſionde 
la grant deſolation a deſtruction de tout leſtat ainſi q̃ lon 
a deu par pluſieurs evemples en ce royaulme meſmes. 
Et ſans point de faulte quant debura aduenir par loꝛdõ⸗ 
nance ç volũte de Dieu la Sengance fur icelluy ce fera par 
telʒ moyens ou aultres ſemblans pꝛeoꝛdonneʒ par la di⸗ 
uine ſapience a ꝓuidence auſquelʒ la raiſon a pꝛudẽce hu 
maine ne pourra reſiſter. Et peult eſtre quelle aduiendꝛa 
a lheure quil y aura plus dapparẽce de pfperite a moings 
de chãgemẽt et daduerſite affin que les hõ mes abuſeʒ es 
choſes mondaines cõgnoiſſent mieuly la fragilite cinfta 
bilite dicelles / a la puiſſance a pꝛouidence diuine ainſi que 
lon a deu aduenir de noſtre tẽps aſſez / a leu en pluſ eure 
anciẽnes hyſtoires. Ce touteſfoys q̃ dieu ne veullei per⸗ 
mettre a tout le moings tant quil y aura roy de ceſte treſ⸗ 
noble g ancienne raſſe. Mais pour parler ſelon la raiſon 
humaine. Je diz reuenant a mon ꝓpos que les remedes q 
fon peult bõnement pourpenſer «epcogiter pour oBuier a 
telʒ inoonueniens quant ilʒ aduiendꝛoiẽt / ſont tropt plus 
pꝛomptz a certains en ceſte monarchie den nulle des aul 
tres. Car pour parler du deſoꝛdꝛe q peut aduenir p lim⸗ 
perfectiõ des chiefʒ a monarq̃s. Il ya pluſieurs temedes 
pour refrener leur auctoꝛite abſolue ſilʒ font deſtraues et 
voluntaires. Et plus encoꝛes de ceuly à pourroyẽt auoir 
le manimẽt du royaulme fifs font du tout imbecilles par 
faulle deage ou aultremẽt. Et neãtmoings demure touſ 
toute la dignite g auctoꝛite royale en ſon entier nõ pas to 
talemẽt abſolue ne auſſy reſtraicte p tropt:mais reglee a 


| De la region | ; 
tefrenee par bonnes loiv oꝛdonnances c couſtumes leſ⸗ 
quelles ſont eſtablies de telles forte que a peine ſe peuuẽt 
rompꝛe cc adnichiler iacoit que en quelque tẽps a en quel 
que endꝛoict:il y aduiegne quelque infraction a violence 
Et pour parler deſdictʒ freine par leſquelz la puiſſance 
abſolue des roys de frãce eſt reglee Jen treuue troys pꝛin 
cipaulv. Le premier eſt la religion. Le ſecond la iuſtice. 
Et le tiers la police. 


¶ De la religion qui eſt le pꝛemier frein des 
roys. Tyhapitre. iv. 


VDant au pꝛemier il eſt choſe certaine q̃ le peuple 
de frãce a touſiours eſte a eſt encoꝛes entre tous 
Ates aultres peuples c nations deuot et religieux 
Car du tépe meſme quil eſtoit dedie a la ſuper⸗ 
ſtition de ly dolatrie comme eſtoit pꝛeſque tout le rema⸗ 
nãt du möde Jleſtoit moult ob ſeruãt dicelle tellmẽt q̃ les 
dꝛuides d eſtoiẽt ↄſeruateurs dicelle ſuperſtitiõ auoyent 
la totale auctoute entre eulx ainſi que recite Ceſar en ſes 
cõmentaires. Et de puis eſtant venue la foy chꝛeſtienne 
a luminerꝛfut des pꝛemieres natiõs loingtaines qui la re 
ceut:a de puis quil leut receue la gardee entieremẽt a con 
ſtãment ſur tous les aultres royaulmes peuples a natiõe 
ſans iamais nourrir aucun mõſtre dhereſie ainſi q ſainct 
Iheroſme le teſmoigne. Ains les angloys alemans eſpal 
qnaulv et aultres nations voyſines ſouuenteſfoys g en 
diuers temps ont pꝛis g refoꝛme leur foy g religion ſur cel 
le des gaulxet francoys. Et ſi ont touſiours les princes 
c peuples francoys eſtes plus ardens a plus pompe que 
tous les aultres a evpugner les heretiques infideles et 
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De la religiõ à eff le premier frain des robe. Fo. ty. 

a deffendꝛe legliſe catholique et romaine. Et encoꝛes de 
pꝛeſent toutes les natiõe de la chꝛeſtiente viegnent a lu⸗ 
niuerſite de paris pour appꝛendꝛe theologie comme a la 
Diape fontaine et dont ſoꝛt la perfaicte doctrine. Dour 
raiſon de quoy icellup royaulme eſt appelle treſcteſtiena 
les roys treſcreſtiens. A cefte cauſe eſt treſrequis a neceſ 
ſaire que quiconque en ſoit roy / face congnoiſtre au peu⸗ 
ple par exemple a demonſtration actuelie a evtetieure af 
eſt ʒelateur c ob ſeruateur de la foy a religion chꝛeſtienne 
t veult fentretenir a augmenter de fon pouuoir. Car ft le 
peuple auoit aultre oppinion de luy. Ille hayꝛoit a parad 
uenture fup obeiroit mal:pouttant que tous les incõue⸗ 
niens qui aduiendꝛoient au royaulme:icelluy peuple im⸗ 
puteroit a la mauuaiſe créance a imperfaicte religion du 
roy dont pourroyẽt aduenix moult grans ſcãda les ainſi 
que fon a Seu quelque foie cy deuãt encoꝛes que le deſoꝛ 
dꝛe vint plus par faulte daultres gens que des roys dõt 
ie ne Seul» parler plus auant: car ileſt aſſeʒ cõmun. D: 
viuant le roy a tout le moings par apparéce ſelon la loy 
c religion creſtiẽne / ne peult guieres faire choſes tyꝛãni⸗ 
ques « ſilen faict quelcune. Il eſt loiſible a vng chaſcun 
pꝛelat ou a aultre homme religieux bien viuant:q ayant 
extime enuers le peuple / le luy remonſtrer a increper et a 
vng fimple pꝛeſcheur le repꝛãdꝛe a arguer publiquemẽ̃t 
ten fa barbe. Et fine loſeroit le roy bonnement pour cela 
mal traicter ne luy meſfaire encoꝛes quilen euſt voulẽte 
pout non pꝛouoquer la mal veullance a indignation du 
peuple. Ce que neſt en aultre royaulme q̃ lõ ſache a tout 
le moinge de telle forte. Auſſy les roys font tellement in⸗ 
ſtruitʒ g acouſtumeʒ a cela des leur enfance par vne anci 

enne ob ſeruance:que a peine ſcauropent ilʒ eſtre du tout 
5 Di. 


. 


2 De la religiõ q eſt le premier frein des roys. 
deſuoieʒ quilʒ nayent crainte de Dieu e reuerence aulp pe 
latʒ a gens degliſe bien renõmeʒ. Et ala verite ceſte cou⸗ 
leur a apparence de religion a dauoir dieu de fon couſte / a 
touſiours donne grãde faueur obeiſſance c reuerẽce a tous 
pꝛinces comme fon peult deoir par les anciennes hiſtoires 
Et ſans pꝛolivite de vemples il appert par ce que fiſt ale⸗ 
vandꝛe le grant lequel fe diſoit auoir eſte engendre par le 
dieu iupiter a tous les anciens roys « grãs capitaines de 
grece fe diſoiẽt eſtre deſcẽduʒ par dꝛoicte lignee des dieux 
Numma pompilius reduit auſſi le peuple romain a plus 
grande obeiſſance par ce quil feignoit faire toutes choſes 
par le conſeil des dieux et auoir conference auec la deeſſe 
Sgerie / que nauoit faict romulus par fes haulv a cheua⸗ 
lereud faictʒ a par fa diſcipline militaire. Lon liſt pareille⸗ 
ment de ſapion laffricain quil feignoit parler aul dieux 
a faire ſes entrepꝛiſes par leur conſeil. Et pour parler des 
punces chꝛeſtiens. Conſtantin le grant. Theodoſe. 
CTharles le grant:et pluſieurs aultres ont moulé pꝛoſpe⸗ 
re pour eftre ʒelateurs de la foy et religion chꝛeſtienne / & 
pour loppinion quon auoit deu» telle. Dont entendans 
et congnoiſſans les roys de france eſtre neceſſaire viure 
en eytime g reputation de bons chꝛeſtiens pour auoir la⸗ 
mour g obeiſſance entiere du peuple encoꝛes quilʒ ne fuf= 
ſent deuly meſmes aſſeʒ enclins ç dedieʒ a la deuotion et 
crainte de dien / ſe gardant neantmoings de faire choſes 
enoꝛmes c repꝛehenſibles ſi non touſiours g en tous affai 
res / a tout le moings le plus ſouuent qui eff comme nous 
auons dict le premier frein a retenail des roys et monar⸗ 
ques de france. a PR 


¶ De la iuſtice qui eſt le ſecond : 


De la iuſtice qui eſt le fecon® frein. 


fop. 
frein. Chapitre. x. | 
sn ſecond frein eff la iuſtice laquelle fans point 
Ë 7 ee difficulte eſt plus auctoꝛiſee en france que en 
5 2 ul aultie pais du monde que fon ſache meſme 


nent a cauſe des parlemena qͤ ont eſte inſtuuez 
piincipallement pour ceſte cauſe et a ceſte fin de refrener 
la puiſſance abſolue dont vouldꝛoyent Sfer les roys. Et 
ſi furent des le commancement eſtabliz de ſi grans peiſõ⸗ 
nages en tel nombꝛe g auec telle puiſſance c pouuoir / que 
les toys y ont quãt a la iuſtice diſtributiue touſiours eſte 
ſubgectz:tellement que lon a iuſtice a raiſon a lencontte 
deuly / auſſi bien que a lencõtre des ſubgectz ee matieres 
ciuiles. Et entre les ptice pꝛiuees leur auctoꝛite ne pcult 
pꝛeiudicier au dꝛoict daultruy. Ains font leurs lettres et 
teſcrips ſubgectʒ au iugement deſdictz parlemens en tel 
cas:nonpas touchant obꝛeption a ſubꝛeption fenffement 
comme ceulv des aultres pꝛĩces ſeſon fee loiv romaines. 
Mais touchant la duuilite et inciuilite. Et quant auly 
matieres criminelles leurs graces et remiſſions y font 
tellement debattues / et ceulp qui les obtiegnent mis a 
telle diſcuſſion / que peu fe trouuent de gens qui ſoubz 
eſperance ne confiance de cela oſent faire choſe mal fai⸗ 
cte et fur tous cas epecrabſe. Car quant bien par au⸗ 
cun tempe par tropt grant faueur dung roy voluntai⸗ 
te on nouſeroit poutfupuir telſʒ cas pat iuſtice. Touteſ⸗ 
foys au long aller cela teuient au ronge et fi font apres 
quant ceſte faueur deſoꝛdonnee eſt faiffpe/ plus aygre⸗ 
ment pugnis eulv ou leurs foire. Quilz neuſſent eſte 
non ayant Sfe de telle faueur / ainſin que fon a deu 
Soit [on tous les iours aduenir. Et dautant eff iceffe 
juſtice plus auctoꝛiſee. Que les officiers ue pout 
1 1 


De la police qui eſt le troiſieſme frein. 

la faueur a adminiſtrer:ſont perpertuelʒ a neſt en la puiſ 
ſance des roys les depoſer ſinon par foꝛfaiture dont la cd 
gnoiſſance eff reſeruee quãt aux ſuppoʒ des cours ſouue 
raines a icelles cours en piemiere inſtance et quant auly 
aultres inferieurs par appel. Et ſi par Sofunte deſoꝛdon 
nee aucun a eſte quelque foys pꝛiue et deboufe ſans gar⸗ 
der ledict oꝛdꝛe / ceuly quien ont eſte cauſe ou ont pꝛins a 
occupe leur lieu en ont apꝛes rẽ du compte g reliqua. Dõt 
il aduiẽt que iceuly iuges g officiers ſachãt non pouuoir 
eſtce depoſez ſilʒ ne meffont plus aſſeurement ſaquitent 
a le percice de la iuſtice: ou ſilz ne le font ſõt inexcuſables 
Et veritablement ceſtuy frein a retenail eſt moult grant 
c louable en france plus que en nul aultre pais cõme dict 
eſt. Et a eſte ſilonguement entretenuꝛque a peine ſe pour 
toit plus rompꝛe encoꝛes quil fe puiffe plyer et quil y ait 
de limperfection en ladicte iuſtice comme en toutes cho⸗ 
ſes humaines. 


De la police qui eſt le troiſieſme 
frein. Chapitre. vi. 


E tiere frain eff celluy de la police.ceſtaſcauoir 
de pluſieurs oꝛdonnances qui ont eſte faictes p 
les toys mefmce ſt apꝛes confermees a appꝛou⸗ 
uees de tẽps en temps / leſquelles tendẽta la cõſeruatis 
du royaulme en v niuerſelet particulier. Et ſi ont eſte gar 
dees par tel a fi long tẽps: que feu pꝛinces nentrepeignẽt 
point dy deroguer: et quant le vouldꝛoient faite lon no⸗ 
Bei point a leurs commandemens meſmement quãt au 
faict de leur demaine « patrimoyne ropal quilʒ ne peuuẽt 
aliener ſans neceſſite. Et ſi fault quel ſoit cognue et ap⸗ 


la puiſſance abſolue des roys Fo. pi. 

pꝛouue par les cours ſouueraines des parlemens et celle 
des cõptes leſquelles y pꝛocedent ſi meurement et pat ſi 
grande difficulte a diſcuſſion / que peu de gens ſe trouuẽt 
qui pourchaſſent telles alleuations ſachant quelles ne ſe⸗ 
roiẽt vaillables ne aſſeurees a ſi pourroient eſtre ſubgectʒ 
a rendꝛe ce que par vertu dicelle ilz auroyent pꝛins. Et ia 
coit ce que des fruits et du reuenu du royaulme les roys 
puiſſent diſpoſer a leur voulẽte pour le tẽps quilʒ en font 
adminiſtrateurs / touteſfoys fault ilen tous cas ç de tou 
tes deſpenſes qͤlʒ font oꝛdinaires et extraoꝛdinaires re⸗ 
uenir a la chãbꝛe des comptes:laquelle les retrãche g re⸗ 
frene bien ſouuẽt ſielles font mal fondees. Et ceſte loy a 
oꝛdonnance eſt tres vᷣtile a ſa che ſe publicque pour fa cé 
ſeruation du demaine royal au deffault duquel quant 
quelque affaire ſuruient / fault Senir a evaction etraoꝛ⸗ 
dinaire a foulle a greuãce du peuple. Et auſſi par moyen 
eſt refrenee la tropt grande largeſſe des pꝛinces qui tend 
a pꝛodigalite. 


¶ Comment ceſte moderation et refrenation de la 
puiſſance abſolue dee roys eſt a leur grant honneur 
et pꝛouffit. Chapitre. vii. 


5 Luſieurs aultres loiv a oꝛdõnãces ya cõcernãt 
b el le bien publi du royaulme à fonten obſeruãce 
dõt ie ne veulx parler pour euiter ꝓlipite a meſt 

affes dauoir declaire leſöict troys freins et reſtraintifʒ de 
la puiſſãce abſolue des roys laquelle nen eſt pource moin 
dꝛe / mais dautãt eſt plus digne: quelle eſt mieuly reglee 
Et ſi elle eſtoit plus ample c abſolue / elle en ſeroit pire et 
plus imperfaicte tout ainſy que la e de dieu neſt 

lit, 


Des troys eſtatz du peuple de france. 

point iugee moindꝛe pour autant quil ne peult pecher ne 
mal faire. Ains en eſt dautãt plus parfaicte. Et ſont les 
roys feaucoup plus a louer a pꝛiſer de ce quilʒ deulẽt en 
ſi grande auctoꝛite a puiſſanee eſtre ſubgectʒ a leurs pꝛo⸗ 
pree loiv et viure ſelon icelſes / que ſilʒ pouuoient a ſeur 
vouſente d fer de puiſſance abſolue. Et ſi faict ceſte leur 
Ponte a tolſerance que leur auctoꝛite monarchique eſtant 
reglee par les moiens que deſſus participe aucunement 
de lariſtocratique qui la rend plus acomplie ꝶ abſouuie g 
encoꝛes plus ferme « perdurable. | 


¶ Destropeeftatsdu peuple de france a comme ilʒ 
ſont bien regleʒ c entretenuʒ Tbhapitre. pui. 


„ ya oultre ce Sn aultre oidie et ne aultte 
foꝛme de iure en ce royaulme tendant a celle 
meſme fin que moult faict a fouet a entretenir 
pour lunion c accoꝛd de tous leseſtatz dicelluy 
Cat ilʒ ont eſte ſibien introduictʒ a continueʒ / que a grãt 
peine peult venir le royaulme en grande decadence tant 
quiſʒ feront bien entretenuz / pour autant que vng cheſ⸗ 
cun deſ dictzʒ eſtatʒ a fes dioitʒ a pꝛeheminences ſelon fa 
qualite / ca peine peult lũg opy imer lautre ne toꝰ troys 
enſemble conſpirer contre le chief «monarque. Et en ces 
troys eſtatʒ ie ne compꝛẽs point celluy de legliſe dont ie 
parleray apres. Ains les pꝛens ainſy que lon faict en au- 
cuns aultres paie. Leftafcaucir la nobleſſe / le peuple 
moyen que fon peult appeller le peuple gras / et le peus 
pie men. 


¶ De leſtat de la nobleſſe a de ſon 


De leſtat de la nobleſſe a de fon entretenemẽt. Fo. pi. 
| entretenement. Thapitre. mit, 
| —"Dané au premier de la nobleſſe / il eſt mieulv 
E teraicte que en nul aultre pais dont nous auõs 
congndiſſance. Car elle a pꝛemierement plu⸗ 
e ceurs grans pꝛerogatiues ç pꝛeheminẽces fur 
les aultres deux: au moyen deſquelles elle eſt toufioure 
aſtteinte et affectionnee au prince et pꝛeſte a le ſeruir en 
tous affaires c expoſer les biẽs a les coꝛps pour la deffen 
ſe du royaulme et pour le ſeruice du roy. Car elle eſt en 
pꝛemier lieu franche de toutes gabelles tailles a impoſi⸗ 
tiõs auſquellea les autres deulx eftats font ſubgectz qui 
eſt vng grant pꝛeuileige et bien garde. Secondement il 
eſt loiſible a tous gentilʒ hommes poꝛter armes par tout 
et iuſques en la chambꝛe du roy ce que fon deffent auf» 
aultres / communement car auſſy a eulp appartient la 
deffenſe du roy et du royaulme. Tircement il ya pluſi⸗ 
eurs et diuers moyens de les entretenir viuant nob le⸗ 
ment. Et ſans evercer art mecanique ne queſtuaire que 
leut eſt interdict ſilʒ ne veulẽt viure et demeurer en leurs 
menaſge. Ceſtaſcauoir au feruice du roy qui en a en ſa 
maiſon continuellement vng bien grant nombꝛe ſeruãt 
de diuers offices non pas tout a vng coup. Mais par car 
tiers car ce ſeroit Sne confuſion pour la multitude des 
dictʒ offices. Et auſſy affin que vng cheſcun deulx ait 
temps pour entendꝛe a fee affaires domeſtiqnes. Et en 
ſeruant a leurs temps ont tous gaiges oꝛdinaires dont 
ilʒ ſe veuuent entretenir et eſperer touſiours dauoir mi⸗ 
eulv. Auſſy fee punces du ſang g aultres grãs ſeigneurs 
tous ont q̃ſque eſtat ou biẽfaict du roy a en entretiegnent 
grãt nõbꝛe dau tes de degre en degre. Et pareille nt les 
ↄtes barõs ſ autres puiſſantʒ g riches gentilʒ hõmes en 


De leſtat de la nobleſſe a de fon entretenemẽt. 
entretiegnẽt de moindꝛes cheſcun ſelon fa faculte. Et ia 
coit que en aulcuns aultres pais cela fe face:touteſfoye 
non pas ſi amplement ne de telle ſoꝛte. Et dauantaige il 
ya la gendarmerie oꝛdinare plus grande g mieulx payee 
c entretenue que en nul aultre lieu que fon ſache laquelle 
eſt introduicte tant pour la deffenſe du royaulme:g auſſi 
affin quil y ait touſtours nombꝛe ſuffiſant de gens armez 
c monteʒ g exerciteʒ auf» armes / que auſſi pour lentrete 
nement des gentifs hõmes / a ſy y ſont les charges defpat 
ties de ſoꝛte que vᷣng bien grant nombꝛe de nobles hõömes 
t de diuerſes condicions ft peuuent entretenir honneſte⸗ 
ment encoꝛes qͥl ny ait aucune guerre au royaulme. Car 
les grãs ont charge de gẽſdarmes plus grande ou moin 
dꝛe ſelon leur qualite a vertu. Les aultres ſont ſieutenãs 
les aultres poꝛteurs dẽſeignes / les aulttes hommes dar 
mes / ſ les aultres archiers / et encoꝛes les ieunes gentilʒ 
homnes y ſont nourtiʒ pages. Et fi ſont leſdictʒ gẽs do 
donnance ſolages quant il nya aucune neceſſite de forte 
quilʒ peuuẽt vne partie du temps viure en leurs maiſõs 
d eſpargner vne partie de leurs gaiges. Il ya dauantaige 
tant doffices a de charges en ce royaulme pour diſtribuer 
entre les nobles hommes que ceſt vne choſe pꝛeſque in⸗ 
creable / comme font gouuernemens de pays a de pꝛouin 
ces / bailliages / ſeneſchaucees / chaſtellenies / capitanie⸗ 
ties de villes a de chaſteaulx / g aultres pluſieur s ſãs par 
ker des pꝛincipaulx offices qui appartiegnẽt auy grãs par 
ſonages a font a die comme loffice de conneſtable celluy 
des mareſchauly celluy du grant maiſtre:celluy de lad⸗ 
mital a aultres ſemblables a ſans les penſions que le roy 
donne en ſon eſtat a a ſa doulẽte a pluſieurs qui nont au 
cune office ne charge ne font oꝛdinaires de fa maiſon. Et 
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Cõme lon diẽt du tiers eſtat au ſecõõd. Fo. pitii. 
fout ainſi q̃ en vng coꝛps humain fault quily ait des mẽ 
bꝛes infetieurs ſeruantz plus dignee ç ſuperieure. Mais 
non pourtant fi a ceſtuy eſtat en france fes liBertes bien 
entretenues par la iuſtice ↄme ie diray cy apꝛes. Et ſieſt 
capable de pluſieurs offices et charges cõme les aultres 
deulv. Ceſtaſcauoir de mennz offices de iuſtice a de find 
ces. Auſſi de la gendarmerie en quelque eſtat inferieurs 
de gendarme ç de la marchandiſe menue. 


¶ Comme lon vient du tiers eſtat au ſecond 
@ du ſecond au premier. Chapitre. v di. 


T ſipeult vng cheſcun dudict dernier eſtat per⸗ 
ue nir au ſecond par vertu et par diligence ſans 
aultre moyen de grace ne de pꝛeuilege. Ce que 
ne peult le ſecond au pꝛemier. Car pour paruenir a leſtat 
de nobleſſe eff neceſſaire quifcBtiegne grace et priuilege 
du punce:lequel ſe rend a ce aſſez facile quant celluy aͤ la 
demande a faict ou eſt pour faire quelque grant ſeruice a 
la choſe publique. Et ſi eſt requis de le faire ainſi quantil 
pa cauſe legitime / tant pour entretenit leſtat de nobleſſe 
qui tous les iours viẽt a decadẽce a loccaſiõ des guerres 
ou il ſexercite eſquelles en y meurt ſouuent grant nom⸗ 
bꝛe:g encoꝛes ſi appouuriſt tellement quil ne peult entre⸗ 
tenir ſondict eſtat / comme auſſi pour donner courage et 
eſperã ce a ceulv dicelluy moyen eſtat de paruenir faiſãt 
choſes vertueuſes auſdictz eſtat de nobleff e. Et pareille⸗ 
ment a ceuly de leſtat populaire et infinie de paruenir au 
moien / a par le moien encoꝛes mõter au pᷣmier. Laquelle 
eſperance faict q̃ vng cheſcun ſe contẽte de ſon eſtat a na 


De leſtat de legliſe cõe ileſt ami aulx aultres troys. 
occaſion de machiner contre les aultres ſachant que par 
bõs mopẽs i licites ily peult paruenir / a quil ſe mettroit 
en dãgier ſil y vouloit venir par aultre doye. La ou ſil ny 
auoit aucune eſperance de monter de lun a lautre / ou q̃lle 
fuſt trop difficile / ceulv qui ont le cueur tropt grant pour 
royent induire les aultres du meſme eſtat a conſpirer con 
tre celluy des aultrres deux. Mais la facilite y eſt telle q̃ 
fon voit tous les iours aucune de leſtat populaire môter 
par degres iuſq̃s a celluy de nobleſſe. Et au moyen eſtat 
ſans nombꝛe. Et celluy meſme oꝛdꝛe garderent les ro⸗ 
mains en tous temps. Car de leſtat populaire fon denoit 
a celluy des cheualiers:ade celluy des cheualiers a celluy 
des ſenateurs et patrices. 


¶ De leſtat de legliſe comme il eſt commun 
aulv aultres troys. Chapitre.ꝓ vui. 


g aultre moyen ya en frãce de paruenir a grãt 
1 Ÿ “| et digne degre qui eſt autant cõmun a lung des 
e ſtatz que a lautre / ceſt en legliſe. Car a la ma⸗ 
niere de diure qui eſt en france touchãt cela fon a deu cy 
deuant g doit fon tous les iours:pat vertu a ſcience autãt 
ou plus ſouuẽt paruenir ceuly des deux moin dꝛes eſtatz 
a grãs digniteʒ eccleſiaſtiques:que ceulv du premier voi 
re iuſques auf» cardinal. Et aucuneſfoys a la papaulte 
qui eſt vng aultre grant moyen pour contenter tous Éef= 
dictʒ eſtatz / pour les inciter a ſtimuler deux exerciteʒ en 
vertus a ſciences. Dar laquelle raiſon iay touſiours epti 
me aͤl eſt evpedient g treſrequis pour lutilite publique du 
ropaufme parlant politiquement que la foꝛme de ꝓuoir 
aulx digniteʒ c aultres benefices eccleſiaſtiques par ele⸗ 


De larmonie c cõuenãce defü troys eſtatʒ. Fo. vd. 
ctions ac pꝛouiſions oꝛdinaires c nominations ſoit entre 
tenue en france pourueu à fon en Sfe bien g ſelon le droit 
commun. Car ſi lon faiſot aultrement / tous les bons be⸗ 
nefices ou la pluſpart paruiendꝛoient es mains des gẽs 
non qualifieʒ c quoy que ſoit ſe donneroienta la voulen 
te des pꝛinces ſpirituelz a lempoꝛelʒ qui les diſtriburoient 
entre leurs familiers g domeſtiques tellement que ceulv 
qui nauropẽt habitude à congnoiſſance en la court romai 
ne neen celle du roy y auroyẽt bien peu de part. Je ne dis 
pas pour tant que en la maniere quelon Sfe de ceſte loy qͥ 
fon appelle Dꝛagmatique en france. Il ny puiſſe auoir 
de leyces e de labbus côtre lauctoꝛite apoſtolique ne auſſi 
deulx faire iugement ſi elle eff bõne ſouſtenable ou nõ 
car a moy nappartient. Mais ien parle comme dict eſt 
pour le bien commun du royaulme «par raiſon politique 
Bien vouldꝛoie par ſouhet pour euiter tout ſcrupule / 
quil y euſt telle foꝛme de viure touchãt cela qui fut vtile 
et honoꝛable au roy et au royaulme / et aggreable audit 
ſainct ſiege que ne ſeroit pas choſe tropt difficille quant 
F6 y bouldꝛoit trauailler:mais ie laerap ce la a ultre ꝓpos 


¶ De larmonie g conuenance deſdictz 
troys eſtatz. Chapitre. vip. 


T pour reuenir a a matiere / toutes les choſes 
deſfſuſ dictes ſont pour monſtrer le grant oꝛdie ſe 


Ne larmonie qui eſt en tous les eſtatʒ du royaulme 


dont vient laccoꝛd a lunion dicelluy qui font nn de len 


tretenir a conſeruer ſc encoꝛes de lacroiſtre iourne lement 
eſquelles choſes encoꝛe que en dfque aultre monarchie 
ſe trouuenten partie / touteſfois ne ſe trouueront ſiacom 


De larmonie g cõuenãce defdicts troys eſtatz. 
plie ment a toutes enſemble.Et ſi quelque deſoidꝛe vient 
de lung des eſtatz:les remedes y ſöt plus aiſeʒ q̃ ailleurs 
nulle part. Car fi leſtat de nobleſſe qui a les armes veult 
oultrager lung des aultres deux en vᷣniuerſel ou particu 
lier. Il ya la iuſtice qui len garde a le chaſtie laquelle a au 
ctorite moiẽ nant le congie du punte qui ne le refuſe quãt 
il eſt requis / de mettre la force fus contre les rebelſes telle 
ment quil nya fi grant ſoit prince ou aultre / qui ne ſoit cõ 
trainct y obeit.Et pareillement ſi leſtat populaire qui eſt 
le plus grant en nombre fe douloit rebeller comme aul⸗ 
treſfoys a faict. La nobleſſe eſt ſi puiſſante auec la iuſti⸗ 
ce / a icelluy peuple ſi debile au faict des armes / quelle fe 
peult aiſement renger a remettre a fon debuoir / dont il ad 
uient que vng cheſcun deſdictz eftats fe tient en ſes ter⸗ 
mes eſtant traicte de forte quif a cauſe de ſoy contenter:et 
auſſi congnoiſſant que ſil vouloit ſoy deſtiuer / ne le pour 
toit bonnemẽt faire ç fe mettroit en tropt grand hazard. 
Dont par ce moyen ne ſe penſent foꝛs a diure en bõne po 
fice a en bon acoꝛd les vngs auec les aultres a ſur tout en 
obeiſſance du roy leq̃l pour raiſon de ce tous les ſubgectz 
onten amour g reuerence ſinguliere. Dont il aduient als 
ſont touſiours pꝛeſtʒ a eulv mettre en armes quant il eſt 
requis q a contribuer aulx tailles ç aides neceſſaires a ft 
eſt en toutes auftres choſes / le roy obey et ſeruy de bon 
cueur et ſans contre dire miculv c plus pꝛomptemẽt que 
nul aultre prince qui ſoit fur terre. Et ſi quelque particu- 
ſiere deſobeiſſance y aduiẽt / les remedes font ſi pꝛomptz 
t ſi aiſeʒ quil nen peult venir grant inconuenient ne ſcan 
dale. Et ceſt aſſeʒ quant a ceſte premiere partie de noſtie 
traicte qui eſt pour monſtrer que la monarchie de france 
eſt mieuly fondee et eſtablye pour durer longuement et 


De la monarchie de frãce p la police. Fo.p di. 
pꝛoſperer grandement que nul aultre eſtat ou empire qui 
ait eſte cy deuãt dont lon ait congnoiſſance. 


¶ Cy finiſt la premiere partie a com⸗ 
mence la ſeconde. 


¶ Des choles requiſes a la ler 
uation et augmentation de la 
monarchie de krante part La po⸗ 
lite. Chapitre pꝛemier. 


E'ſte maintenant la ſetõ de par⸗ 
M LA / laquelle eff plus difficile a deſchiffrer et 
lues mal aiſee a pꝛatiq̃r. Mais auſſi ceſt la 
AZ z A plus vtile et la plus neceſſaire ceſtaſcauoir 
demonſtter a declarer les faultes a imperfe 
ctions qui peuuẽt eſtre en ceſte monarchie / a donner les 
tremedes pour les coꝛtiger / et par ce moyen pour la ren⸗ 
dꝛe parfaicte a perpetuelle ſelon la poſſibilite du ſang hu 
main ç la fragilite a impfection des 55 es mõ daines. et 
pdur ce faire ſeroit Bien requis auoir laduis de pluſieurs 
ſages hommes e qui euſſent longue experience des affai 
res du monde meſmement de ceuly de france g napparti⸗ 
ent a vng ſeul homme meſmement eſtrangier den par⸗ 
ler fp auant. Touteſfoys le ʒele g debt: ir que iay au bien 
publicque du royaulme comme iay dict deſſus. Ne con⸗ 
ſtrainctʒ den eſcripꝛe par maniere dauenture quelque 35 
fe q̃ iay cõceu en mon entẽdemẽt p le tẽps q̃ ay eſte audit 
royaulme g maine aucune des gros affaires dicelluy en 


De linſtitution a inſtruction des princes 
diuers lieuvc temps / que ne peulten riens nuyꝛe ne pᷣiu⸗ 
cider. Et pourtoit eſpoir pꝛouffiter en aucun endꝛoit re⸗ 
mettant touſiours le tout a la coꝛrection de ceuly qui mi 
euly lentendent. 


¶ De ſinſtitution a inſtruction des princes 
t monarques en general. Thapitre. ii. 


U pour ce que en ceſtuy eſtat monarchique le 


cout depẽd de monarque / ſemble quil ny fault 
u ultre remede pour coꝛriger les abbus / ne aul⸗ 
—— wxe moyen pour faire entretenit la police / foꝛs 
que le roy «monarque ſoit bon c ſaige. Car ayant lobeiſ⸗ 
ſance entiere des ſubgectz il peult ſane difficulte faire ob⸗ 
ſeruer a garder les bonnes loix oꝛdõnances g couſtumes 
coꝛtiger cc anuller celles qui neſont vᷣtilles ou aſſeʒ acom 
plies g en faire des nouuelles ſil eſt evpediẽt. Et au rema 
nant viuãt en bonne police / induire les ſubgectʒ a bien Si 
ure par ſon eyemple : ſoy monſtrant auſurplus eureuy 
du bien publique a ſoigneux dentendꝛe comme ceulx qui 
en ont la charhe fous luy:ſy conduiſent les faire charier 
dꝛoit / ce quil fera aiſement remunerant les bons et puiſ⸗ 
fans les mauluais. Et par effect a concluſion / doibt don 

ner a vng cheſcun ſelon ſon eſtat / a en ſon endꝛoit voloir 
c deſir de ſoy mõſtrer homme de bien: e crainte de mal fai 
te a deſtre tenu meſchant. Et ala verite ſi cela ſe pouuoit 
touſiours rencõtrer / que le chief a monarque euſt le ſens a 
fepperience a la pꝛudence acompaigneʒ de bon vouloir il 

ny fauldꝛoit aultre choſe car cela empoꝛte tout / maispour 
ce quil eſt impoſſible ou bien difficille de trouuer pꝛince ne 
aultre homme moꝛtel qui ait ſuffiſãment toutes leſdictes 


De linſtitution a inſttuction des pꝛinces. Fo. v di. 
parties. Et ſi quelcun ſen trouuoit qui en euſt la plufpart 
que cella cõtinuaſt aulv ſucceſſeurs.Auſſy que leſbictes 

ualiteʒ a vertuz cõ ſiſtent en la pratique c operation ſãs 
laquelle on ne les peult congnoiſtre ne evercer:fault de⸗ 
ſcendꝛe a plus ſpeciale a particuliere declaration a inſtru 
ction. Et donner enſeignemens particuliers cõme iceilluy 
chief ſe doibt conduire en toutes choſes. Ainſy que fiſt ia 
dis ariſtote au roy ale vãdꝛe. Et pluſieuts aultres ſages 
hõ mes ſcauãs g evperimẽteʒ aul prices qͥ eſtoiẽt de leur 
tépe.et pour parler du regime a gouuernem̃t des princes 
en general des vertuz g cõdiciõs qͥlʒ doißuẽt auoir a de la 
ſoꝛte doiuẽt viure a pꝛoceder en tous affaires. Left vne 
choſe à a eſte eſcripte par tãt de bõs a notables ꝑſonages 
tat en grec den latin / a encoꝛes en frãcops ſ aultres lan 
ques vulgaires / quil ſeroit choſe pꝛolive a ſuperflue den 
faire vng recueil a temeraire dy vouloit riens adiouſter. 
Et ſy ne pourroit lon trouuer aucune maniere nouuelle 
den parler / qui nait eſte par aultre introduicte. Car au⸗ 
cuns en ont eſcript par forme de traicte comme fiſt Ari⸗ 
ſtote dont nous auons parle / ʒenocrates eſcripuant a neo 
cles roy de cypꝛes. Et de puis les gloꝛieulv docteurs de le 
gliſe ſainct Thomas dacquin Egidius de rõme a pluſi⸗ 
eurs duftres. Aufcune aultres par foꝛme dhiſtoire cõme 
fiſt zenophon en fon liure qui eſt intitule la pedye de cyꝛ⸗ 
en laquelle il deſcript les conditions et les geſtes du roy 
Cyꝛus / non pas telles quelles furent a la verite. Mais 
telles quelles doibuent eſtre en vng ſage roy a acomply 
Aultres en ont eſcript par foꝛme doꝛatione ç haranguese 
cõme fiſt Ciceron en ſon oꝛaiſon quil fiſt a la louẽge de 
8 Et plinlus loꝛateur en fon panagirique quil fiſt 
4 la louengẽ de lempẽreur Traian / a pluſieurs aultres ij 
| Lit 


De linſtitution ginftructiondesprinces 
fon pourtoit alleguer «que fon trouue pat eſcript. Et en 
francoys meſmes ſe trouuent les lunettes des pꝛinces et 
aultres diuers tãt en pꝛoſe que en ryme qui ne ans deſ⸗ 
puſer. Aultres en eſcripuant les hyſtoires des pꝛinces et 
nartant leurs dies a leurs faictz / font entẽdꝛe ce en quoy 
ilʒ font alouer pour inuiter a enſuyuir /g ce en quoy ilʒ ſõt 
a blaſmer pour leſcheuer a fouyr.Et meſme valere maxi 
mea recuilly de toutes fes hyſtoites dont il auoit eu noti⸗ 
ce de ſon temps tant romaines que aultres / toutes les ver 
tus « geſtes louables tãt des romains que daultres pꝛin⸗ 
ces a grans perſonages deſtrange nations / et auſſi tous 
les Sicee notables ſ repꝛehenſiblee. Et ſi vng punceGou 
loit pꝛendꝛe la peine « ſoy delecter a lyꝛe ou faite lyꝛe fou 
uent telʒ liures / a bien peſer retenir a mettre en fon cueur 
les bons enſeignemens que lon y trouue / certainement il 
ſeroit parfaict c acomply gc ne luy poutroit fon bailler meil 
leur doctrine, Mais pour ce comme iay dict cela eſt diffi⸗ 
cille a retenir pour la pꝛolipite des traicteʒ / a encoꝛes plus 
a pratiquer pour la multitude des enſeignemens ge vem⸗ 
ples / a pour la fragilite ç imperfection de la condicion hu 
maine / meſmemẽt de gens qui ſont en tel degre leſquelz 
cõmunement ſont occupeʒ es grans affaires fifs font ſa⸗ 
ges et dertueuly / tellement quilʒ nont guieres de temps 
oyſifʒ pour employer a la litture de longes eſcriptures / 
ou ſilʒ ſont ieunes c voluntaires font adonnez a lub ꝛici⸗ 
te ou aultres choſes vaines c voluptueuſes. A ceſte cau⸗ 
ſe pour leur bailler petite occupation qui ne diſtraie tropt 
ceuly qui ſõt empeſches aulp affaires publicques: «pour 
non ennuyer ceulv qui ny Seuflent guites entẽdꝛe. Je me 
reſtreindꝛey auf» choſes que ie repute les plusneceſſaires 
au regime c gouuernemẽt du royaulme de france / p ſup⸗ 


Anfécuctiô a ĩtroductiõ pticuliere pour le cop. fo. » Gui 
poſant que le monatque « cfief qui de prefent y tegne eff 
au remenent douhẽ des Dons de nature et de grace: telle⸗ 
ment quila le ſens pour entendꝛe te quil luy fault faire /a 
le vouloir pour lexecuter. Et pour la capacite de fon cage 
a deu par epperience / a leu par diligence / aſſeʒ pour con⸗ 
gnoiſtre ce quil doibt faire g deſiret: e ce quil doibt fouyz 
et eſchiuer / dieu du quel tout bien deſpẽd / a en la main 
du quel eſt le cueur des pꝛinces / cõgnoiſſant ſon bon vou 
loir lad ꝛeſſera a tout ce que fera pour le mieulv de luy ç 
de fon royaulme. SNS 


¶ Inſtructon cintroBuctio particuliere pour le royg 
monarque de france. Chapitre. ui 


13 Our venir adonc en bꝛiefʒ langages a ce à ſem⸗ 
80 ble plus neceſſaire pour lentretenemẽt a accroiſ⸗ 
cſement de ceſte monarchie au temps qui court. 
Je toucheray aucune poincts parlãt touſtours en termes 
generauly qui ſont pꝛincipallement a noter pour autant 
que fon a deu de lage de ceuly qui encoꝛes font viuans: 
que diceuly eſt aduenu le bien ou le mal. La pꝛoſperite 
ou infelicite de ce royaulme. Parquoy fon y doibt pꝛinci⸗ 
pallement auoir regard ſans paſſer plus auant aulx aul⸗ 
tres qui demeurent ſoubʒ la generalite de la bonne poli⸗ 
ce. Tout ainſi que font les medecins / ſeſquelʒ quant ilʒ 
congnoiſſent en vng patient aucune diſpoſition dange⸗ 
reuſe pour paruenix a quelque maladie ou incõueniẽt luy 
donnent regime touchant cela tant ſeullement ſans par⸗ 
ler plus auãt du tegime quilʒ ont a tenir en general pour 
la ſante vniuerſelle du corps, us à 

| | C. ii. 


— 


Le pꝛince a monarq̃ doibt auoit troys fortes 

¶ õme le punce et monarque doibt auoir troys 
ſoꝛtes g foꝛmes de conſeil pour les affaires c matie 
res de leſtat ſans celluy de la iuſtice. Chapitre. iii. 


E T pꝛemieremẽt q auãt tout oeuure faict moult 
a conſiderer / quil ya vne choſe principale laq̃lle 
ꝙſt plus requiſe que nulle auftre en tout regime 


nt chigue. Ceſt que le monarque ne face aucune cho 


monarc 
fe par volunte deſoꝛdonnee ne ſoudaine / ains en toutes 
ſes actions meſmement conceruant leſtat vſe de conſeil 
ainſi que ont faict tous les plus ſages pꝛinces du monde 
entoutes choſes dimpoꝛtãce a dieu meſme oꝛdõna a moy 
ſe quil eut des conſeilliers.Ceſtaſcauoit des plus ſaiges 

c mieuly renommez de toutes les lignees de fon peuple. 
Car il euſt poſſible que vng ſeul hõme ne encoꝛes n 
petit nombꝛe de gens quelque acomplis quilʒ ſoyẽt / puiſ 
ſent entẽdꝛe «manier tous les affaires dune ſi groſſe mo 
narchie. Aline la multitude des grãs affaires offuſque lẽ 
tendemẽt a ceuly qui fe deullent tropt charger. Et ſi nõt 
le ſens ne le temps pour y pouuoit bien et ſuffiſamment 
penſer ne pour les debattre a la raiſon / dont tous incõdue 
niens ſen enſuyuent. Car lon y pouruoit par ce moyen a 
la voulee ſans pꝛeuoir ce que apꝛes en peuft aduenir et 
encoꝛes fans diſcuter a debattre tout ce que faict a conſi⸗ 
derer de pꝛeſent. Mais auſſi fault auoir regard de ne cõ⸗ 
muniquer choſes aͤl eſt requis eſtre ſecretesen tropt groſ⸗ 
ſe aſſemblee. Carl eſt pꝛeſque impoſſible que ce que vi 
ent a congnoiſſance de pluſieurs gens ne ſoit publie. Et 
ſteſt neceſſaire que en appellant grant nombꝛe de gens a 
la diſcuſſion de telles matieres il nen y ait vne partie que 
lon ne peult omettre pout raiſon de leur degre condicion 


. foꝛmes de conſeil. Fo. pip. 
ou dignite deſqͥlʒ bien ſouuẽt les opiniõs ne font pas les 
plus ſeures. Et neautmoings puis q lõ ꝓcede pat aduis 

c deliberation de conſeil / ſemble qͥl faille enſuyuir la pluſ 

grande g cõmune opinion / qui pourtoit bien ſouuẽt eſtre 

la pire / pour autat que le moindꝛe nombꝛe en vne groſſe 
aſſemble eſt touſiours de gens ſages eyperimenteʒ a cler 
doyans. A ceſte cauſe ſemböle difficille dy trouuer moien 
ſuffiſant. Et neãtmoings fault le choiſir telq̃ on le peult 
trouuer ſelon la condition du tẽps a des affaires g la qua 
lite des perſonnes. Et pour ſatiſfaire a tout: me ſemöle af 
eſt requis que vng roy a grant pꝛince oultre ſes officiers 
de la iuſtice oꝛdinaite comme ſont en france. Les parle⸗ 
mẽe a le grant conſeil ait troys manieres de conſeil pour 
les affaires q matieres de leſtat / tout ainſp que auoit no 
ſtre redempteur Jheſucriſt / a levemple duquel fon doibt 
faire toutes choſes tant que fon peult. Car il auoit pꝛe⸗ 
mierement fon grant conſeil qui eſtoit de.lyvii.diſciples 
oultte les. pii.apoſtres leſquelʒ il naſſembloit pas ſouuẽt 
Car il les enuoyoit en diuers lieux pour bo et fai- 
te ſes commẽdemẽs. Maie en pluſieurs choſes leur par⸗ 
loit a tous enſemble apart / a ſepareʒ de la turbe. Son ſe⸗ 
cond conſeileſtoit de. ii. apoſtres auſquelʒ ilz communi⸗ 
quoit oꝛdinairement toutes choſes haultes « ſecre tes. Le 
tiers eſtoit d troys deſdictz. vu. Ceſtaſcauoir ſainct pierre 
ſainct Jean g ſainct Jaques auſquelʒ il communiquoit 
les choſes plus intrinſeq̃s a les plus haulv miſteres / cũõe 
celluy de ſa tranſfiguration a aͤl appelloit a ſes plus grãs 
trauaulv g affaires / comme a lheure quil pꝛia dieu fon pe 
re pour euiter la paſſion quif veoit pꝛochaine. Et encoꝛes 
entre ces troys en y auoit vng auquel il reuela pluſieurs 
grans ſecretz quil cella auſx aultres. Leftaf 2 ſainct 
iu. 


Du p̃ mier cõſeil qui eſt appelle general. 
Jehan leuangeliſte quant il repoſa ſus ſa poictrine en la 
L | | | 


Du premier conſeil qui eſt appeffe 
general. Thhapi 


ve 


Out ainſp ie dis que le roy doibt les grans a cõ⸗ 
nuns affaires du royaulme cõmuniquer a dng 
cg tant conſeil aſſemble de bons « notables per⸗ 

fonages de diuers eſtatz tant degliſe que ſeculiers / f tãt 
de robbe longue que de robbe courte. Ceſtaſcauoir ceulx 

qui ſont qualifieʒ a cauſe de leur degre eſtat ou office com 
me ſont en france les princes du ſang / les eueſques / les 
chiefʒ doffices / les chambellans / les maiſtres des teque⸗ 
ſtes a maiſtres dhoſtel qui fe trouuent en court. Et enco⸗ 
res ſelon limpoꝛtance des affaires y doiät lon appeller 
des pieſidens des cours ſouueraines ç pꝛincipauſv con- 
ſeilliers dicelles des pꝛelatz abſens / et aultres notables 
perſonages que fon ſcet eſtre ſages g evperimẽteʒ. Mais 
cela de guoquer telʒ perſonages abſẽs ne fe faict ne doibt 
faire guieres ſouuent pour euiter confuſion et defpence. 

Aline tant ſeullement quant il occourt quelque choſe que 
naduient pas ſouuent g eſt de grande conſequence a tout 
le royaulme / comme dentrepꝛendꝛe vne guerre a cõque⸗ 
ſte nouuelle. De faire loiy a oꝛdonnances generalles con 
cernant la iuſtice ou la police vniuerſelle du royaulme et 
aultres cas ſemblables auſquelʒ cas / il eſt quelque foys 

eypedient dappeller quelque petit numbꝛe de gens des ci 

teʒ g villes capitalles du royaulme. Et en cecy neſt pas 
appelle cõ ſeil ordinaire. Ains eſt vne aſſemblee caſuelle 

Laquelle comme dict eſt ne ſe doibt faire ſi non quãt les 


Du ſecõd cõſeil qͤ eſt appelle oꝛdinaire. Fo. vp. 
cas le requierent / mais celle qui ſe faict des aultres perſo 
nages qui ſe trouuent en court / dont iay parle fe peult ap 
peller le conſeil general. ou le grant conſeil du prince feqf 
fe peult a doibt aſſembler plus ſouuent. C eſtaſcauoir en 
toutes matieres de grande impoꝛtance a de conſequence 
qui naduienẽt pas ſouuent ou pout le different de quefq 
grans perſonages et aultres ſemblables matieres quif 
neſt requis eſtre ſecretes mais bien dy ꝓceder meuremẽt. 


( Du ſecond conſeil qui eſt appelle 
ordinaire. Chapitre. vi. 


E ſecond cõ ſeil doibt eſtre oꝛdinaire « ſeoir tous 
A Hay les iours quant les affaires ſont grans a vigẽs 

comme en temps de guetre ou a tout le moinge 
troys iours de la ſepmaine / encoꝛes quil ny euſt matiere 
foꝛt pꝛeciſe. Car en vne grande monarchie neſt poſſible 
quif noccoure touſiours nouuelſes matieres / leſqͥlles 
ont beſoing de conſultation. Et quant bien il aduiendꝛoit 
quelque fois quil nen y euſt / ſi eſt laſſemblee honoꝛable 
pour la foꝛme. Et touſiours entre telʒ perſonages quant 
ilʒ ſont aſſembleʒ / ſe meut quelque bon propos qui ſert a 
la conduicte des affaires pꝛeſentement occourans ou de 
ceuly qui peuuent aduenir. Et ce conſeil doibt eſtre eſta⸗ 

bly de gens ſaiges g evperimentez. Et ſur tout qui apent 

Bon ʒele au bien publicque du roy et du royaulme. Et ne 
doibt fon a lelection diceuly auoir regard a haulteſſe de 
ſang a office ne a dignite. Mais tant ſeullement a la 
vertu e vperience et pꝛeudhomme . Leſquelles vertus 

ne naiſcent pas auecquee les hommes. Mais les fault 


* 
5 


Du ſecond conſeil qui eſt appelle oꝛdina ire 
acquerir par epercitatiõ. Et ſi ne dõne lon pas touſiouts 
les offices / les dignitez a les charges ſelon les vertuz et 
merites cõbien que on le deuſt faire / a ſil ſe faiſoit ne faul 
dꝛoit querit aultres perſonages pour eſtablir led ict con⸗ 
ſeil que gẽs conſtitueʒ en telle charges a digniteʒ Mais 
tant que lon ſe gouuerne aultrement. Il eſt requis en de⸗ 
putãt les perſonages ſur le ſens deſquelz fe doibt repoſer 
le pꝛince / les choiſir telʒ quilʒ ſoyẽt pour porter le fais et 
guider le chartiot de la choſe publique ſans auoir regard 
a aultre qualite car cela empoꝛte tropt. Et ſi ne fault pas 
que le nombꝛe ſoit evceſſif.Ains ſouffiſt quil y ait iuſq̃s 
g. v. ou. vii. ou Bien peu plusſelon le nombꝛe que fon peult 
finer de telz perſonages tant pour euiter la cõfuſion: que 
pour ce quil ſe trouue auiourduy bien peu de gens ſuffi⸗ 
ſans pour auoir telle charge / a auſſi pour tenir les matie⸗ 
res plus ſecretes. Et fieft beſoing tenir en cecy tel oꝛdꝛe:qq̃ 
nul fois ceuly qui ſont deputeʒ ne ſe ingere dentrer auſdit 


cconſeil non plue q̃ fon faict au conſeil de la iuſtice a auf 


parlemens. Et que lon ny appelle pour oppiner et aſſi⸗ 
ſter gens nouueaulx ſil neſt bien requis pour la qualite 
de quelque perſonage qui ſuruiẽdꝛoit:ou de qͥlque 3 
dont vng qui ne ſeroit dudit conſeil auroit plus grãde c 
gnoiſſance que nul aultre. Mais il ne fault telles choſes 
faire ſouuent ne ſans grant cauſe / car aulttemẽt la con⸗ 
fuſion y ſeroit biẽ toſt / a par impoꝛtunite fauldꝛoit y met 
tre tout plein de gẽs à ne feropent ſoꝛtables. Et pour gar 
der ceſt oꝛdꝛe fault que le prince et monarque y ait la ſu⸗ 
petintẽdẽce / ou pour le deſcharger ſil ne peult ou ne deuſt 
en auoir le ſoing ſi continullement:eſt beſoing que ſoubz 
ſuy y ait vng chief a pꝛeſident qui ſoit de telle auctorite g 
pꝛudence / que le roy ſen puiſſe repoſer ſur luy g q̃ les aul⸗ 


Du tiers cõ ſelil qui eſt appelſe ſecret. Fo.vxi. 
tres luy poꝛtent reuerence autant ou plus pour ſa vertu / 
que pour raiſon de fon office / a non pourtant eff treſreoͤs 

que icelluy rop a monarque fe trouue ſouuẽt audit cõſeil 
meſmemẽt quant ileſt queſtion de gros affaires. Car ce 
neſt pas aſſeʒ que on luy face le rappoit des concluſions 
ve ce quil ne peult entẽ dꝛe le fons des affaires par le 
dit rapoꝛt ſil neſt pꝛeſẽt a les ouyꝛ debattre. Et auſurplus 

en oyant parler a oppiner fes conſeilliers / il cõgnoiſt leur 
ſens a pꝛeudhommie ç par ce entẽd deſquelz il ſe peult mi 
eulx fier a ſetuit. Et oultre plus leur dõne occaſion de mi 
euly penſer en ſes affaires et daller plus dꝛoictement en 
beſongne quant ilʒ ſcauent que le prince (qu eſt pꝛeſent) 
eſt pour congnoiſtre g faire iugement de leur ſcauoit g de 
leurs paſſions. 


¶ Du tiers conſeil qui eſt appelle 


ſecret. Chapitre. vii. 
5 lire ce conſeil eſt bien requis que le pꝛince ait 
Î | 75 petit nombꝛe de ceuly meſme dudit Nee 
iuſques a troys ou quattre ou bien peu plus en⸗ 

INA) re leſquelʒ le chief a pꝛeſidẽt foit lung: e les aul 
tres ſoyẽt ceuly quil repute les plus ſages ç experimétez 
c les plus feables a luy auec leſquelʒ il cõmunique apart 
des matieres occurantes auant quelles ſopent pꝛopoſees 
au conſeil oꝛdinaire. Car il peult aduenir telles matieres 
gquil ne fauldꝛoit pas cõmuniquer a ſi grant nõbꝛe de gẽs 
pour limpoꝛtance des choſes quil conuiẽ dꝛoit eſtre moult 
ſecrettes / ou pour autant que vᷣne partie de ceuly dudit cô 
ſeil y pourroyẽt auoir intereſtʒ. Et par ainſi eſt reaͤs auãt 
que le dit conſeil ſaſſemble / que le pꝛince entẽde c debatte 


Du tiers conſeil qui eſt appelle fectet. 
auec ce petit nombꝛe que fon peult appeller le cõſeil ſecret 
quelle matiere lon doibt pꝛopoſer tant pour les raiſons 
ſuſdictes / comme auſſi affin que icelluy pꝛince entendãt 
la matiere a ce que de pꝛime face en ſentent ceuly dudit cõ 
ſeil eſtroict. Tompꝛeigne mieuly ce que en fera debattu 
apꝛes / par fon confeifoidinaire: en fue e mieulv . 
Et dauantaige apꝛes la concluſion dicelluy conſeil oꝛdi⸗ 
naire eff requis et neceſſaire auoir apart loppinion dudit 
conſeil ſecret. Car telle choſe pourroit auoit eſte aduiſee 
par la pluſgrande oppinion dudit cõ ſeil oꝛdina ire que ne 
ſeroit pas la meilleur. Et en ce cas quant le punce a ouy 
les oppinione / a que au par anant auoit entendu laduis 
du cõſeil ſecreteſtre aultre / ou que ſuy meſme faict doub 
te q̃ icelle oppinion commune ne ſoit pas la plus ſeure / ne 
doibt pour loꝛs faire la cõcluſion ains reſeruer ay mieulv 
penſer. Et apꝛes ayant debatu auec le cõſel ſecret / ſil trou 
ue quil ne ſoit pas evpedient denſuyure ladicte oppinion 
commune du conſeil oꝛdinaire / doißt de rechief en lautre 
aſſemblee ſans blaſmer leurs opinions ſil nya cauſe bien 
apparente / leur dire les raiſons q le meuuent a faire aul⸗ 
trement ou bien ſil eff requis que la choſe ſoit tenue bien 
fort ſecrete le yecuteur ſans leur en dite riẽs iuſques a ce 
quelle ſoit miſe a effect. Mais cecy de ne ſuyure la grãde 
oppinion ne ſe doibt faire ſouuent a ſans grande cauſen 
euidẽte. Car il ſen pourroit ſuyuir incõuenient. Et ceulx 
du dit conſeil oꝛdinaire a bonne caufe ſen meſcontente⸗ 
royent « perdꝛoient le ceur de bien conſeillier. Quant ifs 
fe verroyent contrerolleʒ a tous pꝛopos. Darquoy en ce 
fault que le prince ait grande epicaye et conſideratioan 
de non donner tropt dauetoꝛite auf» vngs et tropt peu 
aulx aultres. | 11 ee 


QuedoistdGner le pꝛice a fes pricipaufr fer, Fo. vpii. 
¶ De lauctoꝛite g reputatiõ que doibt 
donner le pꝛince a ſes pꝛincipaulv ſer⸗ 
uiteurs. Chapitre. vii. 


T ſur tout fe doibt fe prince garder de dõner tel 
credit g auctoꝛite a perſonage quel quil ſoit:quil 
— ie 5 loiſible auly aultres ſans crainte ne dan⸗ 
ier contredire a fes opinions et arguer fee faictz enuers 
icelluy prince. Car en ce faiſant il ſe mettroit en fa ſubge 
ction ç luy donroit occaſion de ſoy meſcongnoiſtre / a fai⸗ 
re des choſes pour ſa particularite que ſeroyẽt pꝛeiudicia⸗ 
ſles au prince ſ a la choſe publique quelque ſage a pꝛeud 
homme quil fuſt pourtant quil eſt bien difficille en ſi grã 
de auctonite garder equalite a en vſer enterement par la 
raiſon. Mais auſſi quant le prince a congneu par longue 
epperience le ſens / la vertu a la pꝛeudhommie dung fier 
ſeruiteur / il ne doißt legieremẽt adiouſter foy a choſe que 
on luy dye contre luy ne donner facillement oꝛeilles a de⸗ 
tracteurs. Aline quant aucune choſe luy eff rappoꝛtee cõ⸗ 
tre vng tel parſonnage ou aultre. Dont il ſe fie remon⸗ 
ſtrer a celluy qui tel rappoꝛt luy faict / que ſil ne trouue 
deritable ce quil luy dict / le punira comme il merite. Et 
auſurplus conſiderer la qualite du perſonnage que lon 
charge et decelluy qui faict limputatiõ le sefe que le peult 
mouuoir les circonſtances et qualiteʒ du faict / a le tout 
conſidere ſil ny voit point daparence / doibt rebouter a re 
pꝛandꝛe le delateur aigremẽt. Et aduertir le perſonaige 
delimputation ſans luy nommer le delateur pour veoir 
commentil ſen deſchargera. Et neantmoings fi la choſe 
eſt dimpoꝛtance a fa perſonne ou a fon eſtat / y auoir 


De lauctoꝛite g reputation q̃ doit dõner le pꝛince 
loeil ſans mõſtrer deffiance a celluy qui eſt accuſe / mais 
ſi laccuſation a quelque apparence / a laccuſateur ſe offre 
la iuſtifier / ne le dolbt rebouter ains le recepuoir a Serifi- 
er ſon imputation. Car aultrement fon clouroit fa porte 
a tous ceulv qͥ douldꝛoyẽt aduertir le prince de fon puffit 
ou de la ſeurte de ſa perſonne / a de ſon eſtat. Et tout ainſi 
que ſeroit impute a legierete de croire tropt facillement a 
telʒ delateurs / a deuroit lon en ce faiſãt matiner meſchãs 
gens den fa ire meſtier. Seroit auſſi tenu a impꝛudẽce de 
clourre loꝛeille a toꝰaccuſateurs. Darquoy fault en cecy 
comme en toutes choſes / garder la mediocrite le plus que 
fon peult. Et en monſtrant le prince auoir confiance de 
ceulv qui mainẽt ſes pꝛincipaulv affaires / ne les aſſeuter 
pas tant quilʒ ne ſopẽt touſiours en crainte deſtre deſcou 
uetec punis ſilʒ fõt faulte quelque degre ne auctoꝛite af; 
apent:a ſur tout ne ſe doibt par tropt adonner g arreſter a 
Ing hõme ſeul. Je ne dis pas pouttãt quil ne puiſſe auoir 
quelcun a luy familier ç pꝛiue ſur tous aultres auec leq̃l 
il deuiſe pꝛiuemẽt de ſes menuz a domeſtiques affaires g 
ſecretʒ qui ne concernẽt point leſtat / comme auec ſoy meſ 
mes. Et encoꝛes des matieres deſtat / car il ſeroit priue du 
ne grande felicite ſil ne le pouuoit faire. Mais dangeren 

ſe choſe ſeroit de ſoy arreſter au fée dung homme ſeul en 
matiere de grande impoꝛtance meſmemẽt deſtat. Car il 
eſt impoſſible ou biẽ difficile den trouuer vng qui ſoit acẽ 
ply de toutes les qualiteʒ qui ſont requiſes / pour deſmel⸗ 
ler par fon ſeul ſens les affaires dung royaulme. Et tant 
quil ſera plus ſage / ſi la couuoitiſe de lauctoute ne laueu⸗ 
afe/moinge vouldꝛa porter ſi gros fez. Par faquefferai 
fon appert qᷓ encoꝛes pie faict lẽ pꝛince ſi telles matieres il 
Seuft conduire par fon ſeul ſens. Parquoy ie conclus aͤl 


| a ſes pꝛincipaulv fetuifeure. Fro. ppiii. 
ne doibt aucune choſe cõcernãt ſon eſtat pour ſecrete lle 


ſoit retenir en ſoy quil ne la cõmunique a quelque nõbe 


de ſes plus ſecretʒ a feables ſeruiteurs. Car autant luß 

pourroit venir a blaſme a dommaige de tenir en ſoy ſeul 
quelque choſe dimpoꝛtãce encoꝛes quelle ne doibue eſtre 
ſecrete / comme de la tropt publier. Et ne ſe doibt a perſõ⸗ 
ne diuant monſtrer ſi franc a liberal en choſe quelconqq̃ 
concernant fon eſtat quil luy pꝛomette ne la cõmuniquer 
a perſonne viuant. Car par ce moyen donroit hardieſſe g 
occaſion a pluſieurs gens malicieulv a de peruers engin 
de luy ſouffler en loꝛeille telles choſes que le mettroiẽt en 
grant ſoucy ſans cauſe ou en fantaſie que luy redonde⸗ 
toit a fonte a dommage. Mais bien doibt auoir congneu 
ſtepperimente ceulv quil choiſit pour fes plus ſecretʒ a in⸗ 
trinſeques ſeruiteurs / tellement quil puiffe parler auec 
euly comme auec ſoymeſmes. Tar maintʒ gros affaires 
ont eſte gaſteʒ pour non auoir eſte traicteʒ ſecretement / 
maintʒ bons auis ſont demoureʒ a epecuter pource que 
ceulv qui les auoyent en main craignoient eſtre deſcou⸗ 


¶ Lomme fe conſeil doibt eſtre ſecret et des 
moyens que doibt tenir le prince es matieres 
ſecretes. Chapitre. vi. 


5 DVeritablemẽt la pꝛincipalle choſe que doibt 
eſtre en vng conſeil / fur tout en celluy qui eſt 
eeſtroict et reduict a petit nõbꝛe / eff de tenir les 
—0oſes ſecretes. Et pout ce faire oultre le ſerm̃t 
general que font tous conſeillers quant ilʒ ſont receuʒ de 
non reueler ce que ſera traicte au cöſeil / le prince en doibt 


Que doibt tenit le pꝛince es matieres ſecretes. 
ſouuent refreſchir la memoire a ſes conſeilliets meſme⸗ 
ment quant il eſt queſtion de matieres de grande impoꝛ⸗ 
tance quileſt requis non eſtre diuulgees. Et quant il eſt 
aduerty q̃lles font venues a notice daultres gens / doibt 
faire toute diligence pour entendꝛe dont cela eſt ſoꝛty. 
Et apꝛes quil la entendu en faire telle demonſtration / 
que cellup qui a meſpus ſoit evemple auly aultres. et da 
uantaige quant la matiere laquelle a eſte miſe en delibe⸗ 
cation eff de forte que fi la cõcluſion eſtoit ſceue pourroit 
empeſcher le vecutiõ / comme en affaires de guerre / peult 
bien a doibt le prince a chief apꝛes quil a entẽdu les oppi 
nions de tous:reſeruer a luy la concluſion. Et apꝛes exe⸗ 
cuter la choſe ſelon la plus ſaine oppiniõ ſans la commu 
niquer a perſonne ſil craint quelle ne ſoit tenue ſecrete. 
Maie ie iugeray eſtre touſiours le plus ſeur de la com⸗ 
muniquer a deuly ou a troysles plus feables comme iay 
dict deſſus. Et meſmement ſi le punce ne ſe ſent foꝛt expe 
rimente en la matiere dont eſt queſtion. Et en ce doibt 
pluſtoſt moinge prefumer « ſoy cõfier de fon ſcauoir que 
tropt. Left en effect ce que me ſemble debuoir dire pour le 
pꝛe ſent:tauchant ceſte partie du cõ ſeil laquelle ieſtime la 
puincipalle a la plus neceſſaire. Car icelle bien reglee a en 
tretenue:ne peult leſtat dung ſi puiſſant punce perillier: 
ne luy ſuruenir choſe fé contraire quil ny puiſſe aiſement 
pꝛouoit et reme dier pourtant que tenant le train tel que 
deſſus. A peine peult aduenir cas de grande importance 
qui nait eſte pꝛeueu a le reme de pꝛepare / tellement que le 
pꝛince g ceulv qui ont charge de ſes affaires: y donnent la 
pꝓuiſiõ de froict ſang g aſſeurem̃t ſas effrayer ne guieres 
greuer les ſubgectz / ce que aduient neceſſairement quant 
il conuient ꝓuoir aulv grãs affaires a la haſte gen deſroß 


Aucunes choſes particulieres. Fo. ꝓpiiii. 

pour faulte dauoit pꝛeueu c pꝛoueu de bonne heure. 
¶Aucunes choſes particulieres auſquelles le roy et 
monarque de france doibt pruncipallement auoir re⸗ 
gard pour la cõ ſeruation et augmentation du ropaul 
me, ETES Chapitre. v. 
Z iacoit q pour la conduicte de tous eſtatʒ mo 
aarchiques / ce q iay dict cy deuant puiſſe ſouf 
ite quãt il ſeroit bie garde. Touteſfoys pour 
— on demourer fur la generalite cõſiderãt que 
encoꝛes les plus ſages hommes c les plus epperimenteʒ 
tachent touſiours dapꝛendꝛe / a dautãt quilʒ ſcauent plus 
dautant mettẽt plus grãt doubte en toutes choſes. Paſ⸗ 
ſeray encoꝛes plus auant a faire aucunes ouuertutes de 
la maniere que le prince t monarque de frãce g ceuly qui 
ont charge de ſes affaites ont a tenir pour la conſeruatiõ 
c augmentation de leſtat. Et ce ie deuiſeray en deulx par 
ties / lune ſera de ce que cõcerne la police du royaulme au 
dedans / a lautre de ce que concerne la ſeurte au dehoꝛs. 
Quant au pꝛemier ie fais ne maxime que toutes cho⸗ 
ſes naturelles fe cõſeruẽt pat les meſmes cauſes g moiẽs 
qlles ont eſte faictes a introduictee. Darquoy a bien cõ⸗ 
ſiderer ce q̃ iay dict au commancemétde ce traicte parlãt 
des foꝛmes g moiẽs pat leſq̃ſʒ ceſte monarchie a eſte in⸗ 
troduicce cõſeruee a agmẽtee p le paſſe / aiſee choſe ſeroit 
la cõſeruer g accroiſtre de plus en plus tenãt les meſmes 
moiẽs. Mais non pourtant cõſiderant que a la pe ue 
ya aucuns poinctʒ qui ont beſoing deſtte mieulv a plus 
particulierement entenduz / pourtant quilʒ ont eſte mal 
entretenuz cy deuant. Viendꝛay a la particularite parlãt 


touſiours en termes generaulx. 


De ce que cõcerne la religion. + 
¶ Comment le roy doibt entretenit les troys 
freins par leſquelʒ la puiſſance abſolue eſt re⸗ 
glee. N Chapitre. pi. 


T pᷣmieremẽt touchãt les troys freins dõt iay 
parle deſſus p leſqͥlʒ la puiſſãce abſolue du pꝛin 
ce c monarque laquelle eſt appellee tyꝛannique 
quant lon en de contre raiſon eſt refrenee greduicte a ca⸗ 
uilite. Et par ainſi eſt reputee iuſte tollerable g ariſtocra⸗ 
tique. Je dis de rechief que le roy ne peult faire choſe plus 
aggreable a dieu plus plaiſante a plus piouffitabte a ſes 
se plus honoꝛable a louable a fup mefmes/qué 
entretenizleſdictʒ troys choſes par leſquelles il acquiert 
nom de bon roy de treſcreſtien / de pere du peuple de bien 
ayme / a tous aultres tiltres que peult acquerir vng Saif= 
lãt a gloꝛieulv prince. Et par le cOtraire des ql ſe deſuoye 
deſdictz troys limites ç beult vſer de volunte deſoꝛdon⸗ 
nee / il eſt tenu a repute mauuais tyꝛant « cruef a intolle⸗ 
rable dont il acquiert la hayne de Dieu g de ſes ſubgectʒ. 


¶ De ce que concerne la religion. Chapitre. vi. 
Ti our tant que en toutes choſes le comman⸗ 
cement doibt pceder de dieu « la fin eſtre oꝛdon 
ee luy Bien doibt tout bon roy a monarque en 
tretenit ſur toutes choſes / le pꝛemier point de la religion. 
Et le roy de france plus que nul aultre / tant pour ſes rai⸗ 
ſons que iay dict deſſus / que auſſi quil eſt plus tenu a dieu 
que nul punce qui ſoit fur la terre / congnoiſſant tenit de 
luy le royaulme entre les viua ns qui eff eptime le plus 
noble le plus puiſſant / et le plus excellant / c acomply de 


De ce que concerne la religion. Fo. vp ð. 
toutes choſes comme iay mõſtre g declaire par plufieure 
raiſons euldentes en quelque aultre traicte que iay faict 
de ceſte matiere leſquelles ie ne veulx icy repeter. Et oul 
tre plus ayãt ſes pᷣdeceſſeurs acquis par ſainctes oeuures 
@ vertueuſes g pour le ʒele quilʒ ont touſiours monſtre a 
la religion chꝛeſtie nne nom de treſcreſtien / tropt ſeroit a 
blaſmer celluy q feroit beuures contraires: a bien fe pour 
roit cõgnoiſtte abandõ ne de dieu g attẽ dꝛe de luy greſue 
punition. Et dautant plus que oultre les Biée a hõneurs 
tempoꝛelʒ que dieu luy a donneʒ telʒ q̃ deſſus. Il la douhe 
de grace ſpirituelle ceſtaſcauoir de guerir des eſcrouelles 
ce que ne faict pape / pꝛelat / ne pꝛince que fon ſache a cau 
b de fa dignite. A cefte cauſe il la doibt bien recõgnoiſtre 

e dieu quant ilen veult Sfer g ſe mettre en eſtat de grace 
et oultre ce faire ce miſtere qui eſt ſi digne et ſi evcellent / 
en toute humilite a deuotion luy ſuppliant quil ne veulle 
auoir regard a fes peches mais auf» merites de ces ance⸗ 
ſtres. Et apꝛes ce quil la faict rendꝛe graces a dieu deuo⸗ 
tement / a auſurplus en fer ſouuẽt a meſmemẽt quant 
il doit la ſuyte a le beſoing des malades. Il doibt auſur⸗ 
plus tacher a fon pouuoir que la foy gc religion chꝛeſtiẽne 
foit bien a entierement gardee en ſon royaulme a toutes 
hereſies a ſectes repꝛouuees 0 point en ya evtirpees. et au 
remanant le nom de dien / a de noſtre redempteur Jheſu⸗ 
ctiſt a de la gloꝛieuſe vierge marie fa mere / a de fee faincts 
apoſtres martyꝛs cõfeſſeurs a vierges honoꝛe loue a ev⸗ 
aulce ainſi quil appartiẽt non point blaſpheme a deſpuſe 
ainſi quil eſt generalemẽt par tout le royaulme au grant 
ſcãdale dicelluy. A quoy doibt biẽ le roy ſil veult pfberer 
en ce monde g regner en lautre / donner pꝛouiſion telle « fi 
aſpꝛe quil face du tout ceſſer et abolir ce mauuais vice et 

D.i. 


Comme le pꝛince ſe doibt cõduire enuers les ffatz 
deteſtable qui tant eſt deſplaiſant a Dieu et neſt daucun 
poutre ne pfaifir a ceuly qui en ſõt entaches. Tiercemẽt 

oibt auoir en ſingulier honneur g reuerence le ſainct ſie⸗ 
ge apoſtolique / a icellup ayder g fauoꝛiſer en toutes cho⸗ 
ſes raifonnables. Car en ce faiſant les roys de frãce ont 
acquis le fur nom des chieſtiẽs c pluſieurs grãs hõneurs 
e dig niteʒ:et ſi ont pꝛoſpere tant quifs font faict. Et auſur 
plus doißt auoir cure q̃ les egliſes de ſon royaulme ſoient 
entretenues en leurs liberteʒ comme il iure a ſon ſacre / et 
pꝛocurer quelle ſoyent bien ſeruies a les pꝛelatʒ a gẽs de⸗ 
gliſe tant ſeculiers que reguliers viuent comme il appar / 
tient cheſcun en fon endꝛoit / et ſideſoꝛdꝛe ya fe mettre en 
fon debuoir de le faire coꝛriger par auctoꝛite des ſuperi⸗ 
eurs auſquelʒ il appartiẽt. Et a Brief lengaige faiſant ſon 
debuoit enuers dieu / monſtrer encoꝛes fon bon vouloir 
au peuple tant par ce que diet eſt comme auſſi par acteseꝝ 
terieurs de deuotiõ qui ſont treſſeantʒ a neceſſaires atoꝰ 
pꝛinces:mais fur tous a celluy qui eſt appelle treſchꝛeſtiẽ 
cc pꝛemier filʒ de legliſe. Car tel perſonages deſquelz la 
die eſt exemplaite cõme font princes a pꝛelatʒ:ne ſouffiſt 
auoir bon ʒele en fon cueur ſilʒ ne font q̃ la lumiere tant 
de leurs oeuures ecclere a ceulv quilʒ ont en charge pour 
q vng chaſcun enſupt facillement les meute de fon pꝛin 
ce ſoit ſpirituel ou tempoꝛel. Sp 


¶ Comme le prince fe doibt conduire enuers les 
pꝛelatz g en la ꝓmotion diceuly. Chapitre. iu. 


LES T ſi diray vng po inct qui eſt mal gardeſen frã⸗ 
ere ce g ailleurs. Left que tout roy a pꝛince iſq̃ grãt 
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quil ſoit doißt poster hõneur qreuerence garüaé 


ten la pmôtion diceuly. Fo. vx di. 
ſa maieſte auly gẽs degliſe / mais pꝛincipallament auf» 
platz qui ont ladminiſtratiõ des ſacremens et tiegnent le 
lieu des apoſtres c ſur tout es choſes ſpitituelles. Et ia⸗ 
coit ce q̃ labbue qui eſt au cõtraire viegne a ꝓcede ꝑ aduẽ 
ture de limperfectiõ a vie ſcãdaleuſe de pluſieurs deſdictz 
plats a gẽs degliſe:touteſfois neſt par ce la dignite moin 
dꝛe ne moins faict a reuerer non plus q̃ la dignite royale 
par la mauuaitie du roy. Car il ya aſſeʒ a dire de toꝰcou⸗ 
ſteʒꝛet dautant moings ſont eycuſables les princes tou⸗ 
chant cela quilʒ ſont cauſe le plus ſouuẽt de faire pmou 
uoir a iceffes dignitez de telʒ perſonaiges dont apꝛes les 
pouures ames quilʒ pꝛeignent en charge / ſouffrẽt a tout 
loꝛdꝛe eccleſiaſtique: i le peuple ſeculier en ſõt ſcãdaliſeʒ. 
Et meſmes les princes qui les ont faict pꝛomouuoir qui 
eſt lune des choßee en quoy leſdictʒ pꝛinces offenſent plus 
dien / a dont fon faict auiourduy moings deptime. Car fi 
les pꝛinces pour fee choſes à font au ſeruice de leurs per⸗ 
ſonnes ou bien encoꝛes pour leurs plaiſances cherchent 
les meilleurs i les plus evpetimẽteʒ de celluy meftier: cõ 
me cuyſiniers / tailleurs / harbiers / palfreniere / veneurs / 
faulconniers et aultres ſemblables. Et pour la garde de 
leurs coꝛps les plus eau c les meilleurs archiers q̃ fon 
peult trouuer. Et pareillement au faict de la guerre pour 
acquerir ou deffẽdꝛe de la terre quel compte rẽdꝛont il au 
redẽpteur / fi a loffice qͥ eſt depute pour le ſalut des ames 
quil a rachaptees de ſõ pᷣcieuꝝ ſang / a faict toutes choſes 
en ce mõde pour les ſauluer:ilʒ ſont deputez perſonages 
le ſquelʒ en lieu de monſtrer le chemin de paradis mon⸗ 
ſtrent celluy dẽ fer ou hiẽ encoꝛes ſilʒ ne ſont de mauuaiſe 
die a ne dõnẽt mauluais epẽple:nõt le ſens ne le ſcauoit 
pour evercer leur office. Certes il fault tenir pour tout 

D. ii. 


De labbus des platz de noſtre tépe a des moiée 
certain ſi nous ſommes chꝛeſtiẽs a croions a leuangile a 
a la ſaincte eſcripture / que ceſt la pluſgrande playe q̃ lon 
puiſſe faire en ce monde. Et dautant plus que de la vie⸗ 
gnẽt tous les inconueniens a legliſe / car telʒ pꝛelatz font 
pſtres g cureʒ de meſmes / a les biẽs de legliſe un ſont oꝛ⸗ 
donneʒ pour les oeuures piteables ſont deſpẽduʒ en vᷣſa⸗ 
ges mondains g meſchantz. Et qui pis eſt la loy e la foy 
de dieu dient en deriſion. 


¶ De labbus des platz de noſtre tẽps a des moyens 
pour les reforꝛmer. C hapitre.viiii. 


T © ne Seufr laiſſer a le dire pour tant que ie me 
LES fente du nombre des plus indignes. Car il neſt 
queſtiõ de deffaire ce quieſt faict ne de depo ſer 
ceulv qui ſont pꝛoueuʒ mais ſeullemẽt de les faire vacq̃r 
a leur charge le mieulp que fon pourra / g oſter la ſcãdale. 
Et auſurplus y auoir regard pour le tẽps aduenir / c cõſi 
derer les grans maulx qui en aduiegnẽt nõ pas aulx ſub 
gectʒ a dioceſans de nous aultres pꝛelatz indignes ſeulle 
mẽt comme dicteſt / mais a legliſe vniuerſelle pour autãt 
quil fe treuue bien peu de ceulx auſquelx appartiẽt la def 
fendꝛe a tefoꝛmer qui le ſachent ou veulẽt faire ne à ſoit 
pour aſſiſter a vng concile general ou deuant les pꝛinci⸗ 
paul x chiefʒ de legliſe:a pour le remonſtret cõme il appar 
tiẽt car ſil ſentrouuoit qᷣlque nombꝛe encoꝛes quil ne fuſt 
pas grant qui euſſent le ʒele le ſcauoir fauctorite a la ver⸗ 
tu pour ce faire ie ne fais nul doubte quilz ne fuſſent cau⸗ 
fe de remettre les choſes en tropt meilleure oꝛdꝛe quelles 
ne ſont / pour autant à la derite eſt touſiours la plus foꝛ⸗ 
be quant elle eſt biẽ remonſtree g ſouſtenue / dieu qu eff 


pout les refoꝛmer. Fo. vp di. 
fa ſouueraine verite ayde a ceulv qui la maintiegnẽt:cõ 
me loi a veu par pluſieurs epperiẽces tant par le paſſe à 
de freſche memoite. Me plus auant diray en ceſte matiere 
congnoiſſant que ie parle contre moymeſme / foꝛs que la 
verite eſt de telle vertu q̃ ceuly meſme qui la nyent par 
leurs oeuures ſont neautmoings cõſtrainctʒ de la cõgnoi 
ſtre a cõfeſſer / ſi non de bouche a tout le moings au ſecret 
de leur confcience. Darquoy congnoiſſant mon imper⸗ 
fectiõ enſẽble celle de pluſieurs aultres:a le petit debuoir 
que iay faict iuſques icy a la charge q̃ iay de ce peu enco⸗ 
res que ieuſſe peu a ſceu faire aucunemẽt en enſuyuãt ce 
̃ pluſieurs aultres de ce meſme eſtat font / ſuis cõſtraint 
de confeſſer ma coulpe a mon erreur a des aultres. Et di 
re ouuertement que lune des plus grans faultes q̃ ie voie 
en legliſe eſt / que les pᷣlatʒ ne font reſidẽce en leurs eueſ⸗ 
ches. Aline ſoubʒ diuerſes occaſionsq̃ pꝛocedẽt biẽ ſouuẽt 
dambition ſuyuẽt les cours eccleſiaſtiques ou ſeculieres. 
Eta ce q̃ ie puis reme dier ſelõ ma capacite mettray peine 
de le faire: ſy prie Dieu qui me vueille donner la grace de 
lacomplir ainſi q̃ ie congnois le debuoir faire a a tous aul 
tres qui ont ſemblable charge a au remanant mettre en 


cueur de ceulv qui ont le pouoir de refoꝛmer legliſe dy 


entẽdꝛe a labourer efficacemẽt / a deubt la choſe cõmen 
cer a mop.Et quant le roy treſcreſtiẽ y auroit bon ʒele g 
la choſe ſeroit gui dee par bons miniſtres. Il y poutroit 
fraper vdng grant coupt au tẽps qui court:car pluſieurs 
aultres ſi ay deroiẽt a debuons croire q̃ dieu feroit le rema 
nant croit lune des plus meritoires oeuures a des plus 
louables q̃ lon peult auiourduy faire. Et ſi pꝛoffiteroit au 
Bié public du royaulme en particulier:a de toute la chꝛe 
ſtiẽte vᷣniuerſelle / nõ pas tant ſeullemẽt 57 aul v biẽe 
iii. 


De labbus dee platz de noſtre temps. 

ſpirituelʒ mais encoꝛes aulx tẽpoꝛelzʒ. Car quant ceulp à 
doibuent eſtre interceſſeurs enuers dieu pour le peuple et 
pour placquer ſon ire «fon couroux g impetter ſa grace / 
feroientde meilleure die g exẽple c a luy plus aggreables 
ne faicta doubter à leurs oꝛaiſõs a pꝛieres neuſſent plus 
defficace pour le ſalut des ames:et ꝑ ainſi q̃ les mõdains 
namendaſſent leur vie: c encoꝛes pour impetrer la paix a 
la pꝛoſperite auf» choſes tempo jelles:dont ceſſeroiẽt plu 
ſieurs punitions et flagelles de dieu tant de peſte que de 
guerre de ſterilite / et aultres que Dieu enuoye pour noʒ 
pecheʒ. Et ſi demuourroit grant ſomme de deniers en tou 
tes les pꝛouinces:mais pꝛincipalemẽten ce royaulme aͤ 
vont «demeurent a comme pour lambition de nous aul⸗ 
tres gens degliſe a pour la rapacite de la court romaine. 
Je ne veulp pas pourtant dire quil ne ſoit treſtequis a ne 
ceſſeſſaite quil y ait en la court de romme et des aultres 
princes meſmement des grans / aucuns pꝛelatz qui ſoiẽt 
de leur conſeil: et aydent a conduire les affaires de leur 
eſtatʒ a faire adminiſtrer bonne iuſtice g a deffendꝛe la li 
berte eccleſiaſtiq. Et pleuſt a dieu quil en y euſt pluſieurs 
qui euſſent le ʒele a le ſcauoir pour ce faire et que on leut 
donnaſt bonne auctoꝛite. Car cela redonderoit au grant 
bien de toute la choſe publique tant a la ſpiritualite Ga la 
tempoꝛalite / et ſi meritent grãdement ceulx qui hantent 

la court a ceſte intention pourueu quilʒ tendẽt leur de⸗ 
uoir par alternatiue a leur egliſe ainſi que les affaires le 
requierẽt. Mais ie parle de ceulx qui pour conuoytiſe de 
biens ou par ambicion dhonneurs ſuyuent les cours des 
princes ſans y faire grans ſeruice mais pluſtoſt ſcanda⸗ 
le duquel nombꝛe iay deſia eſte aſſeʒ long temps. Et ceſt 
quant a ce premier frein de la puſſance abſolue des roys 


= 7 — 
3 


Que doiBtauoit le toy au faict de la iuſtice. Fo. vx viii. 
de frâce à eſt le pꝛincpal a celluy quilʒ doibuent non pas 
| restée endurer g macher doulcement:maie fortifier 

e leur pouuoit car de celluy leur viegnent tous biens et 
tous honneurs ſpirituelʒ a tempoꝛelz. 


¶ Du ſoing g regard q̃ dolbt auoir le toy au faict de 
la iuſtice en general. Chapitre. vv. 


r Mi doibuent bien les roys entretenit le ſecond 
Frein q eſt la iuſtice / car ceſt celle q faict les pain 
ces reg ner a dominer ſ ſãs laquelle les royaul⸗ 


VW 
mes font appelleʒ larrecins.Et puis que dieu a faict tant 
de graces a ce royaulme treſcreſtien de luy auoir par bon 
nes loiv t par vne anciẽne obſeruance gardee par ſi long 
tẽpe / donne les moiens pour Sfer de ceſte iuſtice en pfuf- 
grande aucto ute a dꝛoicture que on nen vᷣſe en nul auf- 
tre royaulme / bien doibuent les pꝛinces a les ſubgectz ta 
cher a lentretenir a confermer. Car ceſt le pᷣmiet a le plus 
digne treſoꝛ de ce royaulme aps la religion. Dôt iay ple 
cy deſſus par leqͥl icelluy royaulme eſt illuſtre hõnoꝛe con 
ferue c augmẽte fur tous aultres. Et dautant eſt plus te 
nu le prince «monarque de lentretenit a garder / quil eſt 
eleu gc depute par la diuine pꝛouidẽce a ceſte dignite fi grã 
de a ſi honoꝛable principalement pour maintenir et faire 
iuſtice q eſt le Srap office des pꝛinces. Darquoy ne pour⸗ 
roit faire choſe plus repugnãte a fon debuoir enuers dieu 
«fon peuple j̃ de la Siofer coꝛrumpꝛe g empeſcher. Et ſi cẽ 
me les officiers à (6t ſoubʒ luy ſilʒ nexercẽt ſeurs office 
a leur pouuoir / pᷣignẽt indeumẽt les gaiges a ſont tenu 

a reſtitutiõ en bõne conſciẽce a pareillemẽt les pᷣlatʒ dr 


Des troys 2 pꝛincipalles q̃ doibt garder le roy 
ſaquitent a feux charge. Tout ainſp eſt a croire des pꝛin⸗ 
ces qui ne fõt adminiſtrer iuſtice a leur pouoir qui eſt vng 
grant poinct a que bien faict a noter quant a dieu a a con 
ſciẽce / a quoy fon doibt auoit le pꝛincipal regard. Mais 
encoꝛes quant au monde et quant au bien vniuerſel du 
toyaulme q a leur particulier / ceſt le vdꝛay ſouſtena la pi⸗ 
fier de lauctoꝛite royalle. Car par le moyé de la iuſtice le 
prince eſt obey par tout indifferẽmẽt la ou ſil nuſoit q̃ de 
foꝛce fauldꝛoit auoir armee par tout les quartiers du roy 
aulme.Et ſi ne pourroit la Sioféce auoir tant de poruoit 
q la iuſtice / pourtant q̃ naturellemẽt on reſiſte a la foꝛce 
gt obeiſt on bien ayſemẽt a iuſtice:ainſiq̃ fon a deu a Soit 
fon tous les ious par evperiẽce tant en ce royaulme q̃ aul 
tres. Et fi font les troys eſtatʒ de ce royaulme par le moiẽ 
dicelle entretenuz a conſerueʒ en bon accoꝛd entre eulx et 
en bonne amour a voluntaire obeiſſance du prince cõme 
iay dict deſſus. Et oultre plus eſt pour raiſon de ce grant 
treſoꝛ de iuſtice / ce royaulme celebꝛe a magmfie par tout 
le mõde. Darquoy biẽ doibt eſtudier le prince a monard 
de lentretenit et augmenter. 


¶ Des troys choſes pꝛincipalles q̃ doibt garder le 
roy au faict de la iuſtice. Chapitre.v di. 


T ãacoit ce q̃ lon peult beaucoupt dire de choſes 
ſ ſeroient conuenables a neceſſaires pour ce fai 
ire parlant particulieremẽt des faultes a abbuz 
qui y peuuẽt eſtre:cõme font toutes choſes imp⸗ 
faictes en ce mõde. Touteffois ien diray troys tant ſeul⸗ 
lemẽt qui concernẽt plus pꝛincipallemẽt le roy a appar⸗ 
tiegnent a luy ñ̃ les aultres. Ceſtaſcauoir aͤl doibt tacher 


au faict de la iuſtice. Fro. ppiv. 

de mettre a lexercice dicelle iuſtice bons perſonages a ſuf 
ſans. Et pour ce quil na le fcauoir pour congnoiſtre leur 
ſuffiſance a ydoneite doibt fur ce dõner la charge a tefs per 
ſonages qui 3 pour luy en faire bõ c loyal rappoꝛt en 
gardãt les oꝛdonnances ſur ce faictes la ou il doibt auoir 
election. Et au remanãt admoneſtant le chãcellier a aul⸗ 
tres officiers aufquefs cela appartiẽt a cauſe de leur offi 
ce quilꝭ y pꝛocedent ſelon dieu g leur conſciẽce et leur re⸗ 
monſtrant quilʒ ſen pꝛandꝛa a eulx ſi apꝛes fon y treuue 
faulte a le faire par effect quãt il entend auoir eſte deceu. 
Car certainemẽt en ce faiſant ne peult la iuſtice de fran 
ce eſtre mauuaiſe:pourtant quil ya tãt de bõnes loiv cou 
ſtumes g oꝛdõnances quil ne fault q Gone miniſtres pour 
les biẽ garder g obſeruer / à nayẽt regard ſi non au bien 
public. Mais auſſi parle cõtraire:quant ceulv qui doib 
uent ad miniſtrer la iuſtice tendẽt pꝛincipallement a eu 
enrichier / ou par ambitiõ tachẽt plus a acquerit amis q 
a faire la raiſõ ou encoꝛes nont le ſens ne le ſcauoir ſuffi 
ſans pout ce faire ceſt vᷣng feu ou Sne poiſon au royaul⸗ 
me. Car de la viẽt la lõgueur des ꝓces la miſe ſuperflue 
c toute la pillerie qui eſt vne merueilleuſe taille en tous 
pais ou cela reqne /a dautant eſt la en plus dangereuſe 

es mains des gẽs de iuſtice eff la vie lhonneur g le vail 
ant de tous les aultres fuBæects. Et ſi ont en france tel 
pouuoir:quilʒ font a deffont mettẽt a demettẽt les platz 
grãe a petiʒ ſoubʒ couleur de poſſeſſoire qui abſoꝛbe aclo 
le plus ſouuẽt fa poꝛte au petitoire. Et par ainfipuis le 
prince eff debiteur dadminiſtrer iuſtice cõme dict eſt / ſily 
met gens quil ſcet eſtre mauuais cc non ſuffiſans il eſt te⸗ 
nu des toꝛtz g pilleries quifs font tout ainſi q̃ vng cheſcun 
aultre officier et ayant charge du fait de fon commis / et 


Des troys choſes pꝛincipalles q̃ doibt garder le 
vng marchant du faict de fon facteur. Parquoy fifa 
dieu deuant les yeulx / bien y doibt auoit grãt regard. A 
ceſte cauſe pour y dõner oꝛdꝛe oultre le moiẽ ſuſdict pour 
tant q̃ les offices ne vacquẽt pas ſouuent / a ne peult lon 
ne à ceulv qui y ſont ſans grâdé cõgnoiſſãce de cauſe 
moult aideroit a faire charrier dꝛoict ceulv q y ſont de pꝛe 
ſent a feront cp apꝛes / la parolle a lenhoꝛtemẽt du pꝛince 
quãt ſouuẽt il remõſtreroit auly gẽs de la iuſtice meſme 
mẽt ſouueraine les plainctes qͥl en a a les admoneſteroit 
eſtroictemẽt dy remedier a de faire leur debuoir a fi qlcun 
ſe trouuoit:en faulte / le feroit griefuemẽt punir / g auſut 
plus quãt il auanceroit ceulv qui ſeroiẽt biẽ renõmeʒ les 
pferant auly charges honoꝛables g auſſi faiſant du biẽ a 
eulv g a leurs enfãs. Car certainemẽt cela dõroit grãde 


crainte auly mauuais e grãde eſperãce aulv bons plue qq 


nul aultre choſe. Et ſut tout en ꝓuopãt deſdictz offices fe 


doibt le prince garder ñ argẽt ne courre ce q̃ aduiẽt cõmu 


nement quãt il ſe faict a interceſſion de gens qui ne font 
du meſtier g qui ont faueur en court parquoy ne deburoit 
le prince pfter loꝛeille a telʒ req̃rans ſil ne cõgnoiſſit bien 
certainemẽt aͤlʒ ne ſont meuʒ q par bon ʒele. Et tropt mi⸗ 
eufp feroit quãt telʒ offices vacquẽt / ſil ſe infoꝛmoit ſecre 
temẽt auec ceulv q en ont la charge dont iay parle des p⸗ 
ſonages qui ſeroient ſuffiſãs pour tels offices c en ꝓuoit 
fane leur req̃ſte ne pourſuite cõme il a eſte faict cy deuant 


quelq̃ fois. Car en ce faiſant ceſſeroiẽt toutes coꝛruptis 


«pratiques, Et ceulv à ſeroyẽt ꝓueuz / nen ſeroiẽt tenus 


a aultres q̃ au toy la ou faiſãt aultremẽt / fault p neceffi 


te aͤl y coute argẽt ou a tout le moings obligatiõ enuers 
ceulyqͥ ont eſte cauſe de faire auoir loffice dõt apꝛes viẽt 
pluſieurs incõueniẽs en la iuſtice à ſont aſſeʒ manifeſtes 


| 


toy au fait de la iuſtice. Fro. px. 
en ce royaulme parquoy nen parleray plus auãt. Au ſur 
plus biẽ fe doibt le price ç monarq̃ garder fut toutes cho 
ſes / de ne poꝛter aucũe partie en martiere de iuſtice pour 
affectiõ ne amour aͤl ait a luy a d ne recõmãder lung plus 
q lautre:ſ en effect de ne declarer en aucune matiere fon 
inclination ꝑticuliere enuere hõme viuant touchãt cela. 
Car fon auctorite eſt ſi grãde / a la vertu des hõmes ſi pe 
tite qͤl eſt pᷣſque impoſſible q̃ telles recõmã datiõs a decla 
rotiõs daffectiõ faictes par le pꝛince ne meuuẽt les oppi⸗ 
niõs des iuges encoꝛes quifs ſoiẽt gẽsde bien a à le pꝛince 
ꝓteſte en termes generauly aͤl ne veult q̃ iuſtice / a peu de 
choſe fault a incliner vng iuge a vne oppiniõ meſmemẽt 
en matieres doubteuſes g es cours ſouueraines eſqᷣlles il 
iugẽt plus par epicoye qͥlʒ appellẽt equite / q var raiſon cõ 
mũe ( eſcripte aͤ eff biẽ ſouuẽt cauſe de grãs incôueniée. 
Et en gardãt ce q̃ dict eſt:oultre ce le price ꝑ ce moiẽ ſa⸗ 
quitte enuers dieu / il ſe mect fois dune grãt peine g ipoꝛ⸗ 
tunite q̃ on lu y fera tous les iours de recõmãder les ꝓces 
t matierea d iuſtice ſil ſy acouſtume a cecy cõcerne pꝛinci 
palement les matieres ciules g neautmoings eff parti⸗ 
nẽt auv criminelles eſqͥlles oultre ce q̃ iay dict deſſus / eſt 
treſrequis auoir grãt regard a à le prince fe mõſtre roide à 
difficile a dõner graces a remiſſiõs / meſmemẽt des mau 
uais cas deteſtables à foite ij fon ↄgnoiſſe ql les abhoꝛ 
tit a deſire aͤlʒ ſoyẽt punis a pour ce faire quãt onluy faict 
tequeſte pour tels criminelʒ ſil nya biẽ grãt ca 75 doibt ra 
bꝛouer « blaſmer cul à la fõt. Car en ce faiſat il repꝛi⸗ 
me laudace des mauuais g tiẽt toꝰles ſubgectʒ en craîte 
la ou ſoy môftrât trop facile a pdõner a remetre:dõne har 
diemẽt occaſiõ a pluſiers gẽs dolũtaires de mal faire ne 
plꝰẽ diray quãt a ce poict d la iuſtice ↄbiẽ afp eut heaucop 


Que doibt auoir le roy a la police du royaulme. 

a dire foꝛe à le roy a monarque de france doibt tenir tous 
les moyen q̃ luy ſeront remonſtreʒ par gẽs de bien a qui 
deſirẽt le pꝛouffit a ſolagem̃t du royaulme Gicefle iuſtice 
ſoit abꝛegee. Car pluſieurs gẽs de to” eſtatz ſõt deſtruitz 
t apouutis en ce royaulme pour la longueur de la iuſtice. 
Et pluſieurs qui ont bon dꝛoict laiſſent de le pourſuyuir 
craignãs non pouuoir fournir aulp frais ne teſiſter aulx 
faueuts:g ceſt quant au ſecond point de la iuſtice. 


¶ Du ſoing e regard q̃ doibt auoir le roy a la police 
du royaulme en general. Chapitre. v Hi. 


congnoiſſant q par le moien des loip oꝛdonnãces c loua⸗ 


mance and eff pꝛeſſe par pluſieurs aultres qui pᷣſuppo⸗ 
ſent lauoir auſſi biẽ merite q̃ celluy laꝛet fif refuſe le faire 


Le roy doißt entretenit leſtat de noßleſt. Fro. ꝓxxi. 
les meſcõtente a ſengẽdꝛe enuie entre les bons ſeruiteurs 
la ou ſil cloſt la porte a declaire ne vouloit ne pouuoir tou 
cher a cela / nul na cauſe de ſoy meſcõtenter ne le pꝛince 
deſtre impoꝛtune. Et pour acheuer ceſt article de la police 
(qui eſt le plus difficille a demeller) fault venit au ſecõd 
point q̃ iay touche en la premiere partie de la cõſeruation 
de ceſte monarchie de frãce cauſee par lentretenemẽt des 
ſubgectz de tous eſtatʒ en bon accoꝛd g au contentement 
dung cheſcun. Car puis q̃ cela eff la cauſe pꝛincipalle de 
la conſeruation a augmentation dicelle monarchie cõme 
fon voit par experience / eſt moult requis de lentretenit et 
garder quelle ne diegne a rotture a diſcoꝛd / pourtãt q̃ fa⸗ 
cilem̃t ſen enſuyuroit la ruyne de la monarchie a la diſſo 
lution de ce coꝛps miſtique / ainſi q iay declaire cy deſſus. 
Et pour non Senir a ceſt incõueniẽt:ne fault aultre choſe 
foꝛs entretenir leſdict eſtatʒ vng cheſcun en ſes lißertez 
pꝛiuileges g louables couſtumes. Et auoir telle ſuperintẽ 
dence fur le tout:q̃ lung ne puiſſe ſurmonter lautre oultre 
meſure / ne tous troys eulv ioinðꝛe cõtre le chief a monar 
que. Mais pour ceq̃ telles choſes fe cõgnoiſſent mieulv p 
la pꝛatique que par la theoꝛique.Et auſſi quil ya aucuns 
points q̃ fon a congneu par levperiẽce du paſſe auoir eſte 
cauſe de rompꝛe ou de troubler grandemẽt ceſte monar⸗ 
chie. Je toucheray leſöictʒ points ſans tropt denir a la par 
ticularite ſi non tant quil ſera beſoing pour fa declaratiõ 
de la matiere. 

¶ Comme le roy doibt entretenir leſtat de nobleſſe 
en general. Chapitre.v vi. 
2 T pꝛemierement quant a leſtat de nobleſſe( qui 
ü eſt le p̃mier en tous endꝛois). Ileſt treſrequis d 
e roy g monarq̃ lentretiegne g cheriſſe non pas 


Le roy doibt entretenir leſtat de nobleſſe en general. 
tant ſeulemẽt en luy gardant ſes dꝛoitʒ et pᷣheminences: 
mais encoꝛes en monſtrant a toutes gẽs de celluy eſtat 
quil les ayme ceptimefingulieremét:cquifa ſa pꝛincipa 
le confiance en eulv c a ceſte cauſe deſire leur bien a auã⸗ 
cemẽt. Car auſſi la raiſon le deult pourtãt à a la verite ce 
ſont ceuly qui ont faict les haulv g louables faictʒ dõt le 
royaulme a eſte du cõᷣmancemẽt eſtabſy a apꝛes augmẽ 
te t conſerue /g de tous temps font né font touſ⸗ 
jours pꝛeſtʒ a mettre g eppoſer leurs vices pour la deffen 
ce dicelluy / g ſi ont plus damour a de reuerẽce au prince q̃ 
mil des aultres cõme la raiſon le veult eſtãs mieulx trat 
ces g en plus hault a plus honoꝛable degre q̃ euſp c auſur 
plꝰ eptraictz de nobleſſe a nourriʒ en exercice noble qͥ les 
doibt garder de faire choſe Sifaine a laſche plus q̃ les aul 
free, Et pour parler en general de ceſt eftat dis q on doibt 
toufioure pferet les gẽs dicelſuy a toꝰ aultres en choſes 
honoꝛables ç ꝓfitables dõt tous les eſtatʒ font capables 
cõmes a benefices ſ offices de iuſtice:ceſtaſcauoir ſilʒ ſõt 
egalement ſuffiſãs ou bien encoꝛes quãt il y auroit qᷣlque 
choſe dauantage de lautre couſte. Mais à les qualiteʒ re 
qͥᷣſes a ladminiſtratiõ du bñfice ou evercice de loffice ſoiẽt 
ſuffiſãment en la perſonne du noble. Car ceſte qualite de 
nobleſſe merite Gfque faueur dauantaige touchãt les cho 
fes tempoꝛelles ſoient eccſeſiaſtiq̃s ou ꝓphanes ſelũ tou 
tes loiv diuines c humaines. Mais fi la ſuffiſance ny eſt 
iamaie on ny doibt auoir regard en telʒ choſes / pour tant 
quif ſen enſuyuroit tous les incõueniẽs dõt iay parle cy 
deſſus / ang aultre q redõ deroit au dõmage meſmes di 
celluy eſtat. Left q ſi le pꝛince nauoit regard auf» vertꝰ: 
ceſtaſcauoit a merites des perſonages:mais tãt ſeulem̃t 
auly maiſons ç aulp faueurs / certainement lexercice de 


Zepunceamonatäen ardätaleftat.  fo.ppvii, 
fcience a de vertu fauldꝛoit en celluy eſtat a tacheroient 
tous a la faueur ſeulement: voyant q par ce moyen ſeul 
peuuent paruenit aus Biens:fa ou entendãt que le punce 
a plus de regard a la vertu g ſuffiſance que a la nobleſſe 
Ing cheſcun fe parfoꝛceroit deſtre congneu g repute ver⸗ 
tueulv ç capable de telles charges. Et cecy ſert non pas 
tant ſeullemẽt quãt auf» benefices gt offices qui font cô- 
munsa tous les eſtatʒ / mais encoꝛes a ceulv qui ſõt deuʒ 
a ceſtuy eſtat de nobleſſe ſeul pꝛincipalemẽt en la gendar 
merie. Car entre les nobles fault diſtinguer la qualite 
des maiſõs la vertu g les merites des hommes: pᷣferant 
touſiours la vertu meſmement excellente:a la ou ilya no 
table difference dung qui eſt de grant maiſon a vng qui 
eſt de moindꝛe / es choſes qui dependent de la pure g libe⸗ 
talle volunte a diſpoſition du pꝛince en gardãt auſurplus 
a vng cheſcun ſa dignite a pꝛerogatiue. 

€ Comme le prince g monarq̃ en gardãt a leſtat de 

noh leſſe fee pᷣheminences doibt auoir regard quil ne 
deuiegne tropt inſolent. Chapitre.v vii. 
Nis auſſi doißt le prince auoir regard de nondõ 
NN Î ner a ceſtuy eſtat de nobleſſe tant dauctoꝛite de 
Vpuiſſance et de lißerte quil puiſſe opprimer ne 
oultrager les aultres deuly ou lung diceulx / ne 
auſſi ſoy meſcõgnoiſtre enuers icelluy pꝛice / car de la diẽ 
droit le deſoꝛdre bien grant ainſi que fon a deu ſonuent 
aduenir en ce royaulme / et cecy fera en gardant pꝛemie⸗ 
tememt fa ſouuerainete et pꝛeheminãce enuers tous fee 
ſubgectʒ de quelque dignite eſtat et condicion quifs ſoiẽt 
ſans la laiſer perdre ne vſurper en maniere du monde 
a ſon pouuoir de ſoꝛte que tous les recognoiſſent comme 
ſeignt naturel aſouuerain en toutes choſes raiſõnablesg 


Le top dotdt auoir regard aͤl ne deuiegne troptinfofét. 
acouſtumees vᷣſant auſurplus enuers eulp de toute hu⸗ 
manite courtoiſie a pꝛiuaulte ſelon leſtat et merite dung 
cheſcun. Et ſi ne doibt pas tãt ſeullemẽt garder fa ſouue 
rainete c pᷣheminẽce en ce q̃ concerne fa perſonne et lhon⸗ 
neur teuetence a ſeruice à luy eſt deu / mais pareillement 
en ceq̃ concerne ſa iuſtice a iuriſdiction ſouueraine. Et dõ 
nant faueur a auctoꝛite auf bailliʒ ſeneſchaulvg aultres 
iuges roaulpes cas et matieres dõt la cõgnoiſſance leur 
appartiẽt fur les ſubgectz ĩmediatz des pꝛices a ſeigneurs 
t aultres vaſſauly quels quilʒ ſoyent / ainſi quil a eſte de 
toute anciennete treſſaigement inſtitue intro duict et ſoi⸗ 
gneuſement garde g obſerue / a ſi eſt treſrequis ainſi le fai 


re / car a la verite ceſt lũg des pꝛincipauly floꝛõs de la co 


trône, Mais auſſi ne doibt le ſouuerai en maniere quel⸗ 
conque a ee ne permettre q̃ ſes officiers entrepꝛei 
gnent ſur les dꝛoitʒ a pꝛerogatiues deſdictʒ punces barõs 
ſeigneurs g vaſſaulx aucune nouuellete quif ny ait raiſõ 
bien apparente a bien conſultee de ſoꝛte ar ſubgect nait 
iuſte cauſe de ſoy douloir:car qui en vouldꝛoit legieremẽt 
croire les officiers royaulv fon mettroit a tout pꝛopos la 


pluſpart des nobles gens en pꝛoces pour les dꝛoitz pten⸗ 


duz du roy dont ilʒ ſeroyent deſtruitʒ a affoulleʒ: pourtãtt 


quilʒ ne recouurẽt iamais les deſpens du pꝛoces. Et en ce 
doibt le roy a ſouuerain auoir grant ſoing a bien aduer⸗ 
tir fee officiers qui ont la charge de telles choſes quilʒ y 


a de comme deſſus. Secondemẽt doibt le prince gar 


er la iuſtice egalement a vng cheſcun faiſant punir les 
crimes « deliʒ ſelon levigence des cas ſans auoir regard 
en ca perſonne ſi non pour bien grande raiſon a ſoy mon 
ſtrãt difficile a dõner graces a temiſſiõ de tefs cas dillais 
@ fut tout a gens de guerre qui manient continuellement 


Le doibt auoit regard aͤl ne deuiegne ifofét. F. xyxiii. 
les armes e de leur nature g cõ dicion font pꝛomptʒ a acou 
ſtumes a faire violence. Car a ne leur tiẽdꝛoit la rigueur 
certaineſ̃t ilʒ affouleroiẽt les aultres eſtatz / de la quelle 
rigueur il fault vſer plus a moings ſelon les cas / les per 
ſonages / les tẽps g les affaires: mais non iamais la re⸗ 
mettre ne rela ver de ſoꝛte q̃ toutes conditions de gens ne 
ſoyent touſiours en crainte deſtre punis fifs offenſent. Et 
fieft plus beſoing la garder en temps de guerre q̃ en aul⸗ 
tte temps comme ie diray cy apꝛes parlant de la diſcipli⸗ 
ne militaire /a au remanant doibt le prince auoit regard a 
la qualite des perſonages dont il peult auoir congnoiſſã 
ce:cõme des pꝛunces a aultres grans ſeigneurs:g a cul 
quil congnoiſt eſtre de leur nature ſedicieuly a haultains 
ne donner charge ne auctoꝛite dont ilʒ puiſſent mal fer 
cõtre lauctoꝛite du pꝛince. Car telʒ perſonages facilem̃t 
aiãt la force g lauc toꝛite entre mains pour vng deſdaing 
à deſpit ou pour aultre occaſion / pourroient faire choſe à 
viendꝛoit a grant ſcandale au roy g au royaulme cenco= 
res a euly meſmes. Mais auſſi quãt fon cong noiſt auf» 
grans pſonnages la vertu a le bon vouloir ayne leur ſca 
roit tropt donner dauctonite / car dautant fontifs plus di⸗ 

ſpoſeʒ a bien ſeruir / a ſi ont mieuly lobeiſſance des inferi⸗ 
eurs. Et non pourtant doibt le prince tellemẽt les entre⸗ 
tenir à les aultres recognoiſſent les biens de luy pꝛinci⸗ 
palemẽt / a que ceulv qui ſõt chiefʒ a ont charge ſoubzʒ les 
punces ſt grans ſeigneurs ayent depẽdence pꝛincipalem̃t 
de luy. Et auſſiſq̃ les ſubgectʒ de tous lee pays c ꝓuinces 
du royaulme apenta recourir a luy pour les cas de grãde 
imbortäce. Car aultrement fe pourtroit ayſement perdꝛe 
ou diminuer lamour a reuerẽce q les ſubgectʒ ont au roy 
et ſi donroit fon occaſion a ceulp qui auroient les grans 

t. 


Lon doibt auoir regard a leſtat de la nobleſſe. 
charges g cõmiſſions / meſmemẽt qui font grans deuly 
meſmes ou a leurs lieuvtenãs g officiers den mal Sfer et 
paraduẽture de penſer a pires choſes ſelon les ſaiſons & 
occurrans / a ſi non a eulv a ceulv qui viendꝛoient apꝛes 
en ſemblables charges cõme il aduinta lempire romain 
dont iay parle deſſus. Et de ce ie nentens parler ſi non en 
termes generauly ç pour laduenir. Car des pſonages q 
font de pfent lon ne peult ne doibt raiſonnablemẽt auoir 
aucune ſiniſtre imagination / mais mon ꝓpos q intentiõ 
eſt en ce traicte de parler de toutes choſes plus pour ladue 
nit q pour le pꝛeſent ayant puncipalemẽt regard au bien 
du prince ça la conſeruation de la monarchie, 


¶ Comme lon doibt auoir regard q leſtat de la 
nobleſſe ne ſoit apouury par les gens des aultres 
eſtatz. Chapitre. vv. 


il fault auſurplue q̃ le prince ait regard de non 
dõner occaſion aulv aultres eſtatz meſmemẽt 
E au moiei de ſurmonter g affoiblir ceſt eſtat de 
nobleſſe en maniere quil diminue de facultez a 
de biẽs. Car quantil ſeroit pouure ne pourroit ſeruit le 
roy au beſoing ça la choſe pußliq̃. Et entre aultres il ya 
ttoys choſes ꝓcedẽtes dudit eſtat moien à appouuriſſent 
celluy de nobleſſe. Ceſtaſcauoir la iuſtice pour la multi⸗ 
plicite a longueur des pꝛoces a pour les frais quil y conui 
ent faire tellement q̃ lon voit tous les iours les officiers 
c les miniſtres de la iuſtice acq̃rir les heritages ac ſeigneu 
ries des barõs a nobles hommes g iceuly nobles venir a 
telle pouurete a neceſſite / qͤlz ne peuuententretenir leſtat 
de nobleſſe / ains ſont par indigence conſtraintz de faire 


Come lon doibt raßaiſer les pompes. Fo. pxiiii. 

pluſieurs choſes mal ſeãtes a leur eſtat. Eta ce fans poĩt 

de faulte ſeroit treſrequis donner quelque remede ce que 
lon pourroit ayſemẽt faire a tout le moings en quelque 
bonne partie quant le roy y entendꝛoit ç ceufp quily cõ⸗ 
mettroit auroient pꝛincipallement regard au bien pub liq̃ 
du royaulme dont ne veulv plus auant parler ne venir 
aul particulariteʒ / cac il ne ſeruitoit de riens ſion ne le 
vouloit faire. Et quant on y vouldꝛa entendie elles ſe⸗ 
ront bien ayſes a declarer. Et ce que iay dict des offices de 
iuſtice / ie dis ſemblablement de ceuly des finances car cõ 
bien quil ſoit requis q̃ les perſonages qui les exercẽt ayẽt 
grãt auctoꝛite c adminiſtration c encoꝛes obeiſſance des 
ſubgectz affin q̃ levaction des deniers du roy ſoit plus fa 
cile / touteſfoisen tout fault mediocrite a raiſon:a ne doibt 
lon donner aulv vngs tant dauctoꝛite a de moiens deulx 
enrichir a agrandir q̃ les aultres meſment de plus hault 
degre geſtaten ſouffrent a appouuriſſent. 


¶ Comme lon doibt rabaiſſer les pom⸗ 
N Chapitre. vxi. 


Ce q̃ aduiẽt par vng ſeul moien ceſtaſcauoir des grane 
põpes «666ancee q̃ les nobles deulent faire q entretenir / 
t de la deſpẽce exceſſiue aͤlz font tãt en leur diure q̃ en tou 
tes aultres choſes. mais fur tout celle qͤlz fõt en abilemẽs 
c aultres pompes eff fa plus pernicieuſe tant a eulx q̃ a la 
choſe publique du royaulme. Car par le moien dicelle lar 
gẽt ſoꝛt enmoult grãde quãtite dicelluy . eſt la 
ii. 


Comme lon doibt rabaiſſet HU 
pꝛincipale playe quon y puiſſe faire pourtãt q̃ ceſt le ſang 
c le nerf dicelluy. Et a ceſte cauſe ne pourroit le roy c mo⸗ 
narque faire choſe politique plus vᷣtile au royaulme dde 
reſtraindꝛe ces pompes epceſſiues / lequelles oultre ledit 
incõueniẽt ſont deſplaiſantes a dieu. Et ſien aduiẽt tout 
plain daultres mauuaiſes choſes. Car il fault que le roy 
dõne plus gros eſtat ou face dõs particuliers a ſes ſerui 
teurs qui ſont en grant nombꝛe pour entretenit ces grans 
pompes aultremẽt ilʒ ſe deſtruyroiẽta ſonſeruice. Et par 
ce moien eſt neceſſaite al lieue plus fut le peuple. Et daul 
tre part les aultres gẽtilʒ hommes qui nont aucun eſtat 
ne bien faict du roy ou bien petit veulẽt enſuyuir en tout 
ou en partie le train de la court: ne pourtoit fon faire aul 
trement ne iamais ne vit fon q̃ le remanant des ſubgectz 
ne vouliſſẽt Siure a lexemple des pꝛinces «de leur court 
a ſur tout ceuly qui ſont a la gẽdarmerie / car il y da tropt 
plus de choſes a bomber a pomper en celluy meſtier:en 
nul aultre dont il aduient que les gens de bien craignãs 
ceſte deſpenſe a laquelle ne pourroyent fournir ne leurs 
gaiges ne leur patrimoine fes retirent / gen leur lieu ſont 
mis gens de moindꝛe vertu g condicion leſquelʒ encore 
mettent en ces folles deſpences vᷣne partie de ce quifs deb 
uroient mettre a euly bien armer a monter. Et apꝛes tout 
non pouuant fournir font conſtraintʒ de piller comme il 
eſt tout notoire. Et quelque loiv ne oꝛdonnances que lon 
face / iamais on ny remedira fi on noſte la racine. Tout 
ainſi que dune maladie qui vient a quelcun des mẽbꝛes 
du coꝛps par mauuaiſes humeurs qui ſõt au dedãs. Car 
encoꝛes que fon oſte la douleur en partie c a temps par re 
medes appliqueʒ au membꝛe dolant. Touteſfoys fi fon 
ne purge leſdictʒ humeurs dont pꝛocede la naiſſance du 


les pompes. | Fo. vv d. 
mal / ceſt touſiours a recõmancer. Darquoy quant tout 
eff dict evpedient ſeroit que le prince pour y mettre oꝛdꝛe 
cõ mãcaſt a fopmefmes «a fa court ainſi que aultreſfois 
a eſte faict. Car auſſi a la verite fa gloire et ſa reputation 
ne ↄſiſte poĩt en telles põpes a goꝛgiaſeteʒ / ains pluſtoſt 
la diminue a vng ſi grant prince. Car puis quil veult en 
ce faire fon effoꝛt / il ne ſcauroit eſtre fi bien ne ſi richemẽt 
veſtu et pare que ce ne ſoit petite choſe ayãt regard a ſon 
eſtat:a que lon ne trouue des perſonages de petite eſtofe 
au pus de luy g quelque fois de ville condicion qui en fa 
cent autant ou plus. Parquoy fera touſiours en fa per⸗ 
ſonne plus extimee la mediocrite tendant a petite pompe 
que la grande goꝛgiaſete. Car auſſi levtremite eſt vicieu 
ſe et non pourtant ie nentens pas que lon reſtreigne ſi 
foꝛt leſtat de la court quil en ſoit diffoꝛme. Car cela ar⸗ 
guroit la pouurete du royaulme / mais que lon y garde la 
mediocrite. Et encoꝛes qne fon face garder loꝛdꝛe auly in 
ferieulx / car il neſt pas raiſonnable que cheſcun ſe com⸗ 
pare au roy ne aul vpꝛinces ne encoꝛes a leurs picipauly 
ſeruiteurs. Et quãt lon dõroit hon oꝛdꝛe a cela par moiẽs 
honneſtes a raiſonnables ſans Senir du tout a levytremi⸗ 
te / a que on la feroit bien garder / ce ſeroit vᷣne des bon⸗ 
nes choſes que fon peult faire pour entretenir le royaul⸗ 
me riche a argẽteux voyant que cecp eſt lune des ſanſus 
qui plus tire du ſang de ce coꝛps miſtique. | 


¶ Lomme fon doibt tacher a augmenter 

lentrecours de la marchandiſe a denrichir 

fe ropaulme. Chapitre.v vii. 
E. ili. 


on doibt tacher a enrichir le royaulme. 
L en ya auſſi des aultres fefi quelles appartien 


qui font treſdien ob ſeruer pour garder q̃ lor largent ne 
ſoꝛte d leur terre a pour y faite denir celluy des eſtrãgiers 
te q̃ ne fe faict pas en france. Car ſi les oꝛdonnãces y ſõt 
on ne les garde pas / a ceuly auſquelʒ appattiẽt de les fai 


tropt mi 
euly paſſer de tous les aultres:q̃ les aultres de luy mais 


De ſentretenemẽt de leſtat populaire. Fo. vxx vi. 
choſe. Mais quant lon y vouldꝛa entendꝛe ayſement ſe 
trouueront ainſi que iay dict touchant la multiplication a 
longueur des pꝛoces. Et ceſt aſſeʒ quanta ce que appatti 
ent a lentretenement des deufp eſtatz:ceſtaſcauoir de la 
nobleſſe g du peuple gras g moien. 


¶ De lentretenemẽt de leſtat populaire a comme le 
prince do ibt ſolager fon peuple le plus quil peult des 
tailles g impoſitions. Chapitre. viii. 


* VDant au peuple menu / il ya troys choſes pꝛinci⸗ 
AI palles pour le cõſeruer leſquelles peuuent aſſez 
eſtre entendues par ce a eſte dict deſſus. Mais 
neautmoings pourtãt quelles ſont de grande impoꝛtãce 
Halent bien eſtre repetees a declairees a ce pꝛopos. La pꝛe 
miere eſt que le pꝛince doibt auoir regard a moings fou⸗ 
ler / icelluy peuple quil peult touchant lexactiõ des deni⸗ 
ers. Et faire toutes choſes pout luy faire cõgnoiſtre quil 
deſire ſingulierement le ſuppoꝛter a for) pouuoir. Car en 

ce faiſant il ſatiſfait a dieu ça ſa conſcience / autant que 
daultre choſe quil face :pourtant quil ne peult feuer grãs 

deniers ſur icelluy peuple quil nen mette vne grãde par⸗ 

tie en neceſſite voire a quelque fois de ce que lup eſt neceſ 
ſaite pour ſa pouure die dont la elameur vient a dieu. Et 

a ce doibt le pꝛince auoit le regard pꝛincipal. Mais enco⸗ 

res oultre ce il acquiert en ſoꝛchargeãt le peuple la hayne 

c mal deillance dicelluy / que peult eſtre cauſe de grande 
mutinerie et ſedicion venant quelque aduerſite au toy⸗ 
aulme. Et dautre part quant ce peuple eſt aiſe perſecu⸗ 
te par epactions. Aucune font conſtraine dabandon⸗ 
ner le pais qui eff grant perte quantil en ya nombie/ et 


De lentretenement de leſtat populaire. 
encoꝛes diffamation a ſcãdale. Car au pays ou ilʒ ſe reti 


rent / ilz ſement pluſteurschoſes de la tyꝛãnie que on leur | 


a pſe q̃ neſt pas a lhõneur du prince a de ces officiers / et ſi 
congnoiſt on par cela neceſſite a pouurete du toyaulme. 
Et ceulv qui demeurẽt ainſi apouutis/faiffent le laboꝛa⸗ 
ge des terres g deuiegnẽt euly ſ leurs enſans mẽdiẽs qui 
ac vng aultre grant incõuenient. Parquoy bien doibuẽt 
le pince et ceuly qui ont la charge de ſes affaires / auoir 
grãt regard a reſtreindꝛe les miſes ç deſpẽſes ſuperflues 
pour fournit auſquelles fon vient a telles evactions. Et 


oultre ce en la forme dexiger telles tailles g impofitione: 
ſeroit mouſt evpediẽt trouuer quelque moderation qfai 


re vne bonne refoꝛmation. Car ce i ſe lieue ſur le peuple 
par le moyen e ſoubʒ couleur de telles exactions ſe mõte 
a grãde c increable ſomme de deniers oultre ceuly qui die 
gnent au ꝓuffit du punce / a ſi ſe font a loccaſion de ladi⸗ 
cte eyaction pluſieurs abhuʒ toꝛs a violẽces dont les offi 


diers deguteʒ a ceſte evaction:qui font vng nomb ie inf i⸗ 


ny viuẽt e ſenrichiſſent pꝛeſque toue / les nge bien grã⸗ 
demẽt / a les aultres moyennemẽt / le tout du ſang g de la 
ſubſtance du pouure peuple. Je ne diz pas quil ne ſoit ne⸗ 
ceſſaire quil y ait des officiers pour leuer les deniers / et q̃ 


zx 


on le puiſſe faire dfnessuffe mais lexceſſiuete y eſt ſi grã 


de / g labbuz ſi manifeſte /p ul ſeroit tieſneceſſaire y don⸗ 


ner quelque ꝓuiſion / car il Sa touſiours en empirant. Et 


quant le pꝛince y vouldꝛoit entendꝛe / les pꝛincipaulx offi 
ciers fur ce deputeʒ a aultres enrendãs la matiere qui ont 
bon ʒele a la choſe publiq donroiẽ t voulẽtiers les moiẽs 
pour ce faire à feroit vng grant bien a meritoire. 


¶ Comme le peup fe doibt eſtre garde doppꝛeſſion et 


De döner couraige g eſpoir auly gẽs. Fo. vu. 
de pillerie meſmement des gens dar⸗ 
mes. | Lhapitre. poli, 


E ſecond point eff que icelluy peuple foitentrete 
5 nu en bonne iuſtice tellemẽt que ceulp des aul⸗ 
a tree deulx eſtatz ne les puiſſent oppꝛimer ne oul 
trager / ainſi quił a eſte dict deſſus parlant de leſtat de no 
pleſſe. Et vꝛincipalement doift le roy et ceuly qui ont la 
ch arge de la guerre ſoubz luy garder que icelluy peu ple 
ne ſoit foulſe par les gens darmes qui eſt le poinct pꝛinci 
pal pour lentretenit fur lequel lon a voulu ſouuẽt ꝓuoit 
mais encoꝛes ne doit fon quily ait oꝛde ſuffiſant a tout le 
moings qui ſoit garde / dont oultre la foulle du peuple le⸗ 
quel par ce moyen eſt a pouurp / tellement quil ne peult 
apꝛe s porter les charges oꝛdinaires et evtraoꝛdinaites. 
Senſuit vne inimitie « hayne moꝛtelle entre la gẽdarme 
rie le populaire telle a ſi grande quelque fois que icelluy 
peuple deſire g feroit bien aiſe quilʒ fuſſent tous deffaictz 
que ſeroit ruyne du royaulme / comme ie diray cp apꝛes 
plus aplain. 


¶ Comme fon doibt donner couraige et eſpoir auf» 
gens de bas eſtat de peruenir par vertu et par indu⸗ 
ſtrie au plus hault degre. Chapitre. vv vd. 


troiſieſme poinct eſt dentretenir icelluy peu⸗ 
ple en fee libertes a franchiſes de pouuoir faire 
cdous epercicee a luy non pꝛohißeʒ / a meſmes p 
— . peult paruenir a plus hault degre dõt 
iay patle en la pᷣmiere partie de ce traicte:cõme ſõt la mar 
chandiſe / la ſciẽce g litteratute / a la gẽdarmerie ſelon fon 


De důner couraige g eſpoir auf» gẽs de bas eſtat. 
eſtat. Et quãt quelcun en ya qui ſe adonne a la vertu en 
lung deſdictʒ exercices laider a fauoutiſer ſelõ dl Sauft 
a Seuft Safoit pour donner coutaige auf aultres défup 
ure celluy la eſperant paruenir a ce quil eſt paruenu à eſt 


le dꝛay eſperon qui faict toutes fortes de gens courir a la 


Gope de vertu: et vng ſeul qui eſt eleue par ce moien en 
faict courir diy mille cõme lon Soit par experience et eſt 
eſcrit en mille lieux. Et pourtãt quil eſt cherte de gẽs der 
tueuly c acompliʒ en tous eſtatz / et que ce ſont ceulx qui 
font les grãs ſeruices en toutes choses bien doibt le pꝛin 
ce a monarque tacher par tous les moiẽs quif peult mais 
pꝛincipalement par celluy die di de donner apetit a ſes 
ſubgectz de toutes ſoꝛtes de trauailler pour a he icelle 
vertu ſoit de ſcience ou dart militaire qui font 

pꝛincipales ou daultre evercice induſtrieu comme mar 
chandiſe / nauigage / pꝛatique ou aultre ſemblable. Mais 
pource que ce point le pꝛecedent font mẽtion de la guer 
te g de leſtat de la gendarmerie que concerue pꝛincipale⸗ 
ment la foꝛce du royaulme / combien quelle ſoit ſi cõioin⸗ 


cte auec la police que lune ne fe peult entretenir c conſer⸗ 


uer ſans lautre. Je deuiſeray icy endꝛoit dicelle force du 
royaulme en general a particulierement de la police qui 
eſt neceſſaire pour lentretenir caccroiftre a la cõſeruatiõ 
du royaulme g amplition ſi beſoing eff. 


¶ Ty finiſt la ſeconde partie 
et commance la tierce. 


la tierte Partie. 


s deulx 


De fa foꝛtification. Fo. diii. 
¶ De la foꝛce du royaulme « des moiens pour lentre 
tenit at accroiſtre par icelle. Chapitre premier. 
N A force du ropaulme côfi- 

ea mon aduie puncipalemẽt en qua 
Se echoſes. Ceſtaſcauoir en lunion des 
il gectz a lobeiſſance du punce / en la 
eeccheſſe diceulv en la vertu g evcerc ita 
ic aulp armes ( au faict de la guer⸗ 
— de ceulv qui ſont deputeʒ a oꝛdõneʒ 
a ce meſtier. Et en la foꝛce a munition des citeʒ villes et 
chaſteauly meſmemẽt aulx côfine g limites. Toutes leſ 
quelles choſes dependent de bon cõſeil a gouuernement. 
A ceſte cauſe diſoit vng ſaige q̃ peu vauldꝛoiẽt les armes 
de hoꝛs ſil ny auoit bon cõ ſeil dedãs. Pour venir adonc 
a ces quatre pois. Je ne diray pas grãt choſe touchãt les 
deulx premiere. Cat par ce q̃ a eſte dict cy deuãt:eſt aſſeʒ 
möſtre le chemin la voie pour étretenir cesdeulx choſes. 
¶ De la foꝛtification a pꝛouiſon des 
places. Chapitre. ii. 
VT pareillemẽt touchãt le quatrieſme pourtant 
8 re 8 quil eſt aſſeʒ clet ne diray aultre foie q̃ ceſt vne 
— cqhoſe des pl” reaͤſee à fon ſache / car vne bõne vil 
le ou place forte biẽ enuitaillee artilee « fournie de toutes 
choſes neceſſaires pour ſouſtenir vng ſiege a nourrit vne 
garniſon a attẽdꝛe vng ſecours eſt le ſauluement de tout 
vng royaulme cõe fon a deu ſouuẽt p experiẽce a encoꝛes 
de freſche memoire plꝰq̃ iamais.pquoy biẽ doibt le pꝛĩce 
a ce tacher ay aider à fes deniere g encoꝛes p octtoy à dd 
ipoſitide raiſõnables ça tẽps limite ap ↄceſſids à pꝛiuile 
ges g auſurplus cõſtraĩdꝛe ꝑ moiẽs raiſõnables a legiers 
ſes habitãs auf villes g places g auly paie a fétour à fe 
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poutroiẽt illecretiter a ſauluer euly a leurs biens en tẽps 
de guerte y contribuer leſquelles reparations a foꝛtifica 
tions fe doibuent faire en temps de paix ç tout de loiſir / 
car par ce moien le peuple eff moings charge cfe font les 
choſes tropt mieulv. Et quant vient laffaire ne ſont ſeur 
chargeʒ ne effroyeʒ comme ilz ſont quãt il leur fault faire 
foꝛtifications a la haſte:a fine font choſe qui ſoit bõne ne 
pardurabie. Mais pource que en toutes les choſes deſuſ 
dictes cõmettent pᷣſque touſiours grans abbus a la foul 
le du peuple a au dõmaige du prince a de la choſe publicq 
es treſrequis q̃ ceuly qui font ſuperintendens a icelles:y 
ayent bon oeil a grande aduertẽce / ce quilʒ feront fifs ſõt 
gẽs de bien a dhõneur ſages e xperimẽtes c ʒelateurs du 
biẽ publiq̃. Darquoy le pꝛincipal eſt de dõner telles char 
ges a gens qui les ſachent a deulent bien epercer. 


¶ Comme le pꝛince doibt aller par ſes pays 
et pꝛouinces. | Chapitre. iu. 


== T neautmoings pource à fon ne fine pas touſ⸗ 
ooure de telz perſonaiges. Et lentendement des 
NS hommes finablemẽt decline a ſon particulier. 
Eſt bien requis que le pꝛince «monarque viſite 
quelque foisſon pays / meſmemẽt des frontieres quãt il 
neſt empeſche par gros affaires ailleurs pour veoir a en 
tendꝛe comme fon beſoigne en tels ouuraiges / comme le 
peuple eſt gouuerne / a comme les officiers fe conduiſent. 
Et face toute demonſtration den eſtre ſoigneux donnãt 
facile audiẽce a pꝛompte pꝛouiſion auly ſubgectz qui diẽ 
gnent a luy a plaintifʒ. Car en ce faiſant ouſtre ce quil 
Soit g entend fon affaire / il contẽte fon peuple / g acquieit 
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tropt plus lamour ç le cueur des hommes / que quãt on le 
doit que par eſcript.Et ſi tient en crainte fes officiers de 
tous eſtatz a de toutes ſoꝛtes. Et pareillement les capitai 
nes ſt aultres ayans charge de gene de guerre ſi point en 
ya. Et dauantaige par ce moyen fe deſpart largẽt parmy 
le royaulme a meſmes aulx lieu qͥl eſt plus requis que 
les gẽs ſoyent riches pour autant quilʒ ont a poꝛter plus 
gros feʒ a plus ſouuent. 


* ¶ De fa gendarmerie a comme il eſt requis quil y ait 
au toyaulme gẽs de pied faictʒ a la guerre g la manie 
re de les leuer a guerroyer g entretenir. Chapitre. ui. 


T reuiéderap maintenãt au troyſieſme point 
de la foꝛce q̃ conſiſte auf» gens de guerte / leq̃l 
IVA eſt de bien grande impoꝛtance a ya grãde diffi 
Xdulte tant a ſcauoir cõment il ſy fault cõduite 
comme a levecuter par la pꝛatique. Et pꝛemieremẽt pour 
ce que iay dict deſſus que levercice des armes appartient 
ſeulemẽt a la nobleſſe / x quil neſt pas expediẽt que le peu 
ple ſy adonne pour doubte des inconueniẽs qui ont eſte al 
legueʒ / ſemble Gen cecy ait grande perple vite. Car fon 
ne peult nyer q̃ leſdictʒ inconueniens ne ſoiẽt a craindꝛe fi 
le peuple eſtoit combatant. Ceſtaſcauoir quil ne fe miſt 
auec le tẽps a par quelque occaſion a deſobeiſſãce a ne re 
fuſaſt paier les charges acouſtumees:g encoꝛes aͤl naffou 
laſt la nobleſſe car la raiſon y eff et levperience du paſſe. 
Mais auſſi de lautre coufte aduiẽgnent beaucoupt din⸗ 
conueniens a cauſe de ce que ledit peuple neſt combatãt. 
Pource que eſtant icelluy peuple inutile pour la guerre / 
le toyaulme eſt beaucoup plus foible fi quelque nation 


eſtrãge le viẽt aſſaillir non ayãt gẽs de pye cõbatans en 
icelluy ſans leſqͥlʒ ne ſe peult mener la guerre meſmemẽt 

ↄtre gẽs de pied cõme ſõt ceuly à le ropaulme doibt plus 
craindꝛe pour ennemis.Ceſtaſcauoir angloys allemãs 
ſ ſuiſſes:dõt il aduiẽt q deſq̃ lon entẽd la deſcente de lune 
defô nations a meſmem̃t aulx quartiers ou le peuple eſt 
moings cõbatãt a plus inutile auly armes. Ilʒ ſõt toꝰ eſ⸗ 
pouuẽteʒ a effraieʒ qſq̃ petite bẽ de q̃ ſoient les ennemis ſ 
9 5 grãt noõbꝛe ð peuple ql y ait encoꝛes qͥlʒ nayẽt bõne 
bẽ de à gẽs darmes a leur ayde / leſqͥlz auſſi voyãt leffroy 
t faulte de cueur de celluy peuple ne ſen peuuent fuir en 
maniere du mõde a ꝑ ce moiẽ euv meſmes en ſõten crain 
te a ſoucy ſachãt à fâs aide de gẽs de pied aultres q̃ ceuly 
la ne peuuẽt bõnemt rebouter tefs ennemie ne ſouſtenir 
leur effort. Et daultre couſte les ennemis à lentẽ dent en 
ſõt plꝰ hardiʒ a plus facilee a entrepꝛãdꝛe doultrager le 
roy a ſes pais gc ſubgectʒ qͥ eſt vng grãt incõueniẽt. La ou 
ſi le peuple a eſt ſi grãt eſtoit pbatãt:nya voyſin ny aultre 
puiſſãce au mõde q oſaſt entrepꝛãdꝛe de laſſaillir.et iacoit 
ce à moiennãt les deniers(q̃ fon lieue fur ledit peuple)ſon 
puiſſe recouurer de gẽs de pied daultre nationb ons cõba 
tan s quãt la neceſſite y eff me on renuoye quãt la guer 
re eff finee a p ainſi demoure le royaulme duide a dechar 
ge d telle maniere de gẽs / la ou ſi lõ ſe ſeruoit des ſubgectz 
Ilʒ demoureroiẽt au paie a ne feroient q foulle a aultres 
grãs maulv e dõmaiges au peuple / ainſi q̃ fon a deu per 
epberiéce par le paſſe ap̃s les guerres à ont longuem̃t du 
re en ce royaulme. Touteffois de ſoy ſeruir deſtrangiers 
en tefs cas eſt aduenu a peult toꝰ les iours aduenir pluſi⸗ 
eurs aultres incõueniẽs autãt ou plus a craindꝛe q̃ ceulv 
la. Dꝛemierem̃t en ce faiſãt largẽt ſoꝛt du royaulme leq̃l 
y demourroit. Secõ demẽt lon ne peult pꝛãdꝛe telles feur | 
te ſt fiãce auly eſtrãgiere meſmemẽt gẽs de petite cõditis 
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cde ſont cõmunem̃t gẽs de pied:q̃ lõ feroit aux ſubgectʒ a 
fine les peult lõ rẽger a la raiſõ ne faire fuir ſi nõ a leur 
voulẽte ne ↄtẽter de paiemẽt a en effect on en a iamais 
entiere obeiſſãce a ꝑ ce moiẽ eſt ipoſſible de leur faite gar⸗ 
der la diſcipline militaire a d pꝛãdꝛe entiere ↄfiãce deuly. 
et ſilʒ ft Gi faulte eſtãt en gros nõbꝛe on ne les peult ay 
ſem̃t punit a chaſtier / a fi pourroit eſtre la faulte telle q̃lle 
feroit pdꝛe le ieu ceſtaſcauoir vne bataile ou vne puiſſãte 
ville dt ſen enſuiueroit la pte ou la deſtructiõ dũg pus 
ou dune ptie du royaulme. auſſi pourroit aduenit q iceuly 
eſtrãgiers euly doiãs les plꝰfoꝛs ſe fetoiẽt euly meſmes 
ſeigñrs ç fe ſaiſiroiẽt de ql paie gotrec aifi (6 a deu plu 
ſieurs fois aduenir en ceropaufme g ailleurs. tiercem̃t il 
pourroit aduenir q̃ ceulv dõt lõ fe cuydꝛoit ſeruir ne voul 
dꝛoiẽt on ne pourroyẽt venir au ſecours du roy fi toſt q le 
heſoing le req̃rroit / a ce pẽ dãt les ennemis feroiẽt qlq dõ⸗ 
maige irrepable. Quartem̃t ceſt choſe biẽ da geruſe dati 
ter c acouſtumer en ng tel royaulme natiõs belliqſes 
eſtrãgieres cat p lõgue frequẽtatiõ ilʒ apꝛeignẽt toute la 
maniere a les ſecretʒ ð la guerre la ↄditiõ a les cautelles 
des gẽs darmes g oultre ce doiẽt a ↄgnoiſſent les ĩperfe⸗ 
ctiõe qͥ y ſõt limbecilite du peuple / a ẽcoꝛes les foꝛtereſſee 
c foibleſſes de villes chaſteauly a paſſaiges: Et qͥ pie eff 
les richeſſes a grãs biẽs q ſõt aud royaulme qͥ ſont tous 
aguillõs pour les mouuoit a les venir guetroyer ç enua 
chir ainſi i ſouuẽteſfois eſt aduenu en pluſieurs aultres 
royaulmes pays tertes a ſeigneuries g de freſche memoi⸗ 
re on la deu en ceſtuy cy. Dour leſquelſes raiſons ie treu 
ue trefSandereufe choſe que le peuple ſoit fi inutile a la 
guerre quil ſoit beſoing ſoy ſeruir des eſtrangiers. Et fi 
trouue fon par les hiſtoires anciennes a encoꝛes recentes 
que les empires monarchies et eſtatz / qui fe font ſeruir 
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de gens eſtrangiers en leurs guerres en trop grant nõ⸗ 


bꝛe en ont eſte perdus a deſtruitʒ a la longue. Mais auſſi 
par le contraire daguerr oyer icelluy peuple / ſen peuuent 
enſuyuir auftres grans inconueniens. Darquoy ſ pour 
obuier a tout le mieulv que fon peult / ſemble quil feroit 
bon a neceſſaire de vecuter ce q̃ a eſte aultreſfois aduiſe. 
Ceſtaſcauoir de faire dne oꝛdonnance de gens de pied p 
tout le royaulme choiſiſſãt par toutes les villes c parroiſ 
fee certain petit numbꝛe des plus gaillars hommes a des 
plus diſpoſeʒ a la guerre / g au remanant gens bien condi 
cioneʒ que fon y poutroit trouuer. Leſquelʒ euſſent capi⸗ 
taines gc chiefʒ du pays meſme qui les congneuſſent et en 
peuſſent reſpondꝛe ſilʒ faiſoyent quelque faulte /g auſſi q 
fuſſent gẽs de bien ga dhonneur / a qui ne tachaſſent point 
a piller ne euly auentaiger ne auſſi a mettre gẽs inutiles 
par faueur mais pꝛincipalemẽt au ſeruice du pꝛince ç au 


bien de la choſe publicque / fur tout qui les feiſſent tenir 


oidꝛe a police. Sur leſquelʒ les pꝛincipauly chiefʒ de guer 
re cõme font le cõneſtable les mareſchaulx / g lieuptenãs 
a gouuerneurs des pays / et aultres a ce commis euſſent 
la ſuperintendẽce a ſcauoir de les faire everciter aulx ar 
mes en tẽps de pair a auoix quelque vieulv pietõs eſtrã⸗ 


giers des plus eꝓpers a guerre qui leur a punſẽt ſoꝛdꝛe | 


la maniere de combattre a de faire toutes aultres choſes 
appartenãtes a ce meſtier. Et auſurplue q̃ leſdictʒ ſuper⸗ 


intendẽs g commia a recepuoit leur monſtre veiſſent les 


perſonages gc leut harnois baſtons it acouſtremẽs a gar⸗ 


daſſent quil ne ſy fiſt fraude a tromperie. Et q̃ cela ſe feiſt 
a la moĩdie foulle du peuple 6 poſſible feroit leur baillãt 


ſoulde ſuffiſante en temps de guerre a entretenemẽ 
ſonnable en temps de paix. Et neautmoings ce pendant 


t rai⸗ 
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t iuſques a ce quilʒ fuſſent a guerroper g eſpꝛouueʒ ſi aul 
cun affaire venoit au royaulme / lon pourroit auoir quelq 
nombꝛe deſtrangiers tel que ſeroit neceſſaire ſelon laffai⸗ 
te auec leſquely ceulv la y pourroient feruir. Et quant biẽ 
encoꝛes ſeroiẽt a guerroieʒ pour les eſpargner ou bien en 
coꝛes pour auoir gens de diuerſes fortes a meilleurs cõ⸗ 
batans et pour entretenir quelq̃ nation doyſine / ſon pour 
roit en quel gros affaires auoir diceulv eſtrangiers deſ⸗ 
quelʒ fon ſe pourroit mieulv a plus feablem̃t ſeruir:mais 
le nombꝛe fuſt touſiours moindꝛe q̃ celluy des francois 
Et par ce moien ceſſeroient tous incõueniës / car les eſtrã 
giers ne ſeroiẽt iamais ſi puiſſans en larmee aͤlʒ peuſſent 
oultrager les aultres i q̃ on ne les fiſt renger a la raiſon 
Et auſurplus iceulv eſtrangiers voyãt le royaulme eftre 
pꝛoueu de bons combatãs de pied auec ceulx de cheualſ q 
ſont les meilleurs du monde) craindꝛoient non pas tant 
ſeullemẽt les venit aſſaillir mais deſtre aſſailliz deulv. 
Et par ce moien viuroient touſiours en toute amytie et 
doulceur auec le roy a ſes ſubgectʒ a ſe garderoyent de les 
irriter a offenſer. Et ſi demourroit au ropaufme largent 
dont les gens de pied ſeroyẽt paieʒ:parquoy ne pourroit 
eſtre tropt grant foulle au peuple:a ny auroit aucun dan 
gier de mettre par ce moien les armes es mains du popu⸗ 
laire / pourtant à le nombre ſeroit ſi petit en vng chaſcun 
quartier deſdictz gens de pied doꝛdõnance / quilz ne pour 
toiẽt mutiner le remanant ne faire cõſpiration enſemble 
eſtant de tant de diuerſes contrees: a ſi nauroient occaſion 
de le faire ayant ſoulde / franchiſe / a aultres p̃heminẽces 
ſur les aultres de leur eſtat / ains ſeroit pour les tenit plus 
ſubgectʒ a en crainte de deſobeir. Et quant ſeroit beſoing 
auoir aſſiſtence pour faire aucune e iuſtice ſe 
. 
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voient touſiours pꝛeſtʒ ſans ce qui failliſt leuer ne mettre 
ſus aultres gẽs pour executer maint armee. Je ne diz pas 
que au» liſieres du royaulme meſmemẽt celles qui font 
la frontiere aux voyſins qui ſont le plus a cxaindꝛe / on 
ne doibt biẽ ſouffrir à le peuple ſoit plus combatãt g exer⸗ 
cite auly armes q̃ auly heu non limitrophes Ains œuf 
qͥ ont la charge deſoictʒ pays les y doibuẽt induire et leur 
Gaiffer de moiẽs comme ſeroit oꝛdõ ner pꝛis a tirer de larc 
de larbaleſte de laquebutte a iouer de leſpee de la picque g 
aultres ſemblables exercices de guerre non y attirãt tou⸗ 
teſfois generalemẽt tous les paiſantz / mais cul à font 
les plus adꝛoitʒ a plus diſpoſeʒ a ce meſtier. Car il eſt biẽ 
requis que telles gens qui font auly frontieres ſoyẽt ar⸗ 
meʒ e ambaſtõneʒ a auſurplus gaillars g exerciteʒ pour 
reſiſter aul voyſins qui ſont de meſme / aultrement au⸗ 
royent touſiours du pire en tous les differens qui ſuruiẽ 
dꝛoient a cauſe deſdictz limites / ou ſil failloit y faire ve⸗ 
nit aultres gens encoꝛes quilʒ fuſſent du royaulme ſeroit 
a grans frais a foulle deſ dictʒ cõtrees. Et ſi doit lon com 
munement que tefs gens de frontiere ſont plus affection 
neʒ a la querelle du prince q les aultres pource q̃ plus ſou 
uent ſe combatẽt pour icelle /g auſſiq̃ a ceſte cauſe on les 
exempte voulentiers de pluſieurs charges ç impoſitiõs 
que ſuppoꝛtent ceuly qui font hoꝛs la frontiere pourtant 
auſſi quilʒ en poꝛtent daultres oultre les dangiers ou ilʒ 
ſont en temps de guere. Car ilʒ ont cõmunement garni⸗ 
fon de gens darmes a ſont conſtraintz a guetz g reparati⸗ 
ons de places e de villes. Il ya vng aulte poinctz que con 
cerne la foꝛce:ceſtaſcauoir larmee de mer dõt ie parleray 
en la ſequente partie ou eſchet le pꝛopos. 
¶ De la diſcipline militaire comme elle eſt 
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neceſſaire et en quoy elle cõſiſte. Chapitre v. 


T pourtant q̃ le pꝛincipal point en tous les cho 
ſes deſuſs eſt q̃ le roy et monarque face garder 
lE“'ntre fes gens de guerre tant de pied q de cheual 
tant par temps de paix que par temps de guerre: a tant 

edans le royaulme que dehoꝛs / la diſcipline militaire la 
quelle faict tenir loꝛdꝛe en toutes choſes de guerre g dont 
vient toute obeiſſance a police / a par effect toutes victoi⸗ 
tes ac bonnes choſe. A ceſte cauſe ie toucheray cy endꝛoict 
quelque point fans alleguer valere / ve gece ne aultres à 
en ont eſcript a touche tous les poincts qui appartiegnent 
a ceſte partie / que ſeroit choſe tropt pꝛolive / mais tant ſeu 
lement ce que faict a pꝛopos ſelon le temps pꝛeſent par ce 
que nous auons deu de freſche memoire, Leftafcauoit 
les inconueniens qui ſont aduenuz par faulte dycelle di⸗ 
ſcipline a les remedes que fon y peult dõner pour le tẽps 
aduenir remettant le ſurplus a la pꝛudence du roy et de 
fee pꝛincipaulx officiers touchant la guerre c encoꝛes a ce 
que fon en trouue par eſcript. Ceſte diſcipline militaire de 
quelle vertu g efficace elle ſoit neſt pointincongneu a tou 
tes gens qui ont congnoiſſance des hyſtoires meſmemẽt 
de celles que traictans des geſtes des rõ maine / leſquelz 
ont eſte les plus curieuva la garder de toutes les aulttes 
qui a eſte plus cauſe de faire paruenit leur empire a telle 
grandeur quil fut iadis que fa force ainſi que valere ma 
pime / a pluſieurs aultres le teſmoignẽt a narrent les ché 
ples des ducz g empereurs rõmains leſqͥlʒ ayãt reduictʒ 
leurs epercites a celſe diſcipline ont eu apᷣs victoite cõtre 
les meſmes ennemis q̃ auoient au ꝑauãt veincu ç chaſſe 
leſö exettites eſtant diſſoluz et deſuoyeʒ dicelle diſcipline 
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et entre aultres exemples celluy de ſcipion laffricain en 
eſpaigne eff bien euident pour la pꝛobation de cecy. Dar 
quoy bien doibuent tous princes gc chiefʒ de guerre tacher 
alla garder. Et pour en parler ſommeremẽt ſuyuãt mon 
pꝛopos ie nen diray foꝛs ce qui eſt plus neceſſaire au tẽps 
pꝛeſenta la monarchie de france dont nous parlons. 


¶ Du chief de guerre quel il doibt 
eſtre. CThapitre. vi. 


c ſte diſcipline adonc cõſiſte en deuvchoſes dont 
lune depend et ꝓcede effectualement de lautre. 
KA Ceſtaſcauoit en la vertu a ſuffiſance des chiefʒ 
t en lobeiſſãce des ſouldars / car ſi le chief eff tel quil ap⸗ 
partient / et les capitaines c ſouldartz de tous eſtatz [up 
obeiſſent cõme ilʒ doibuẽt:a ne faict a doubter q̃ tout nail 
le bien. Mais auſſi quant il ya faulte en lung des deulx 
il eſt pꝛeſque impoſſible quil fe face aucune choſe de bien 
pourtant à ſi le chief na la ſcience de lart mifitaire par fon 
gue evperience pour ſcauoit oꝛdonner pꝛouoit a cõman⸗ 
der ce qui eſt affaire en toꝰ casa la vertu hardieſſe ç pꝛu 
dẽce pour evecuter qc regler ce q̃ a eſte aduiſe / iamais nau 
ta la teputation a lepꝓtime entre ſes gens ne encoꝛes entre 
les ennemis / dont iladuient que a quelque entrepꝛiſe quil 
face / les gens de guerte ne ſen aſſeurẽt ains y võt a crain 
te ga reqret la ou c quant ilʒ levtimẽt tel quil doibt eſtre / 
ont touſiours bonne oppinion a eſperãce de toutes les cho 
ſes quil entrepꝛant a vont gaiement a hardiement en be⸗ 
ſoigne. Et que pis eſt par faulte de cueur ou de ſcauoir / il 
fera furprins en pluſieurs choſes par ſes ennemis a ne fe 
ra les ꝓuiſiõs oppoꝛtunes de fon couſte. Et pat effect fe⸗ 


quel il doibt eſtre. Fo. lui. 
ra mille faulteʒ dõt il nen fault j vne en matiere de guer 
re pour pdꝛe vng eſtat. Et ſi ne vault a ce bailler au chief 
qui neſt capable de telle charge ayde conſeil / a aſſiſtence 
de gens de bien a ſuffiſans / pourtant quil eff requis q̃ le 
chief ait le ſens pour entendꝛe laffaire a pour iuger entre 
pluſieurs c diuerſes oppinions / laquelle eſt la meilleure 
aultremẽt il pourra aiſemẽt choiſir la pire encoice quelle 
ſoit la plus grande. Et dautant plus que quãt il ya q̃lque 
nomöze de gens qui ont la totale auctoute vers le chief 
de la guerre:les aultres communemẽt en font deplaiſans 
c par enuie contrediſent a leurs oppinions quelque choſe 
quilʒ dient. Auſſi aduiẽt ſouuent d tels chiefʒ trop ieunes 
ou non epperimenteʒ adiouſtent plus de foy a quelcun aͥ 
leur ſcet complaire a leurs Soulentes ou qui les a gouuer 
nez denfance / encoꝛes quil ne ſachent guieres a ſoit de pe 
tite eſtime q̃ a ceuly qui ſont plus ſcauans.Et dauantai⸗ 
ge il eſt plus que requie à le chief ait de ſoymeſmes le fée 
c leperiẽce pour ſoudainem̃t oꝛdonner gt exe uter Gfque 
choſe qui ne peult attend ie la deliberation du conſeil ou 
encoꝛes q̃ ne ſoit communiquee. Daultre part a quelque 
bon conſeil q̃ le chief ait:ſil na le cueur la dertu a la pꝛudẽ 
ce pour le ſcauoit bien evecuter ſoit de faict ou de parolle 
et encoꝛes pource faire obeir / peu luy pꝛouffite laſſiſten⸗ 
ce desſaiges. Et par effect a concluſion fon a deu tãt din⸗ 
cõueniens a duenir par la faulte de tels chiefʒ deputeʒ par 
faueur g ſans auoir regard a laffaire:quil neſt hõme vi⸗ 
uãt qui nen ait la bouche a les oꝛeilles pleines Parquoy 
quant fon pouttoit finer des chiefʒ qui euſſent toutes fefd 
parties g cõ dicions / ne faict adoubter quon ne les doibue 
pꝛeferer a tous aulttes a achapter a poiv doꝛ. Ei ſi ny au⸗ 
toit pꝛince ne aultre qui refuſaſt a pꝛint mal en gre deſtre 
ii. 


Laûffe deſo deulx quafiteseft plus requife 
ſoußʒ eulx ayant lauctoute du maiſtre entieremẽt ainſi 
quil eſt requis cõme ie diray cy apꝛes. Mais pource que 
a peine ſen trouueroit de telz / a quil fault faire de tel boys 
ue fon a fleches / eſt beſoing entre ceuly que lon a choiſir 
les moings impfaict / a fut ce auoir regard auf» qualitez 
t condicions qui font les plus requiſes a elyꝛe celluy qui 
plus en a deſquelles ien ay dict troys deſſus q̃ mect Cice 
ron en fa pᷣmiere oꝛaiſõ quil fiſt pour pompee e ſi en mect 
fa quattrieſme:ceſtaſcauoir lheur a laquelle ne me Seuls 
arreſter car elle fenfuit des aultres a ſãs icelle ne ſe peult 
trouuer a la louẽge / g le ſemble diz ie de lauctoꝛite car cel⸗ 
fup qui a les aultres deuf» qualiteʒ et condicions ceſt la 
ſcience g levperiẽce de fact a la vertu fi le prince a monar⸗ 
q eſt enuers lu tel quil doibt eſtre / il aura touſiours au⸗ 
ctoꝛite a reputation. 

¶ L aquelle defdictsdeufp qualitez eſt plus re⸗ 

quiſe en öng chief de guerre / la vertu ou la ſcien 

ce de lart. de Chapitre. vu. 


fault adoncques conſiderer laquelle deſdictz 
D eulp cödicions faicta pꝛeferer le ſcauoit ou la 
5 >) vertu ſi on trouue vng hõme qui ait lune g fail⸗ 
le en lautre / ientens d la faulte y ſoit notable. Car celluy 
qui a lune entieremẽt / a lautre moiẽ nemẽt eff touſiours 
a pꝛeferer a celluy à a faulte euidente en lune. Parquoy 
la queſtion eſt quant il ya deux chiefʒ qui ſont egalemẽt 
qualifieʒ lung eſdictʒ deux qualiteʒ ç lautre es aultres. 
Et par loꝛdꝛe que tiẽt Ciceron au lieu pꝛealegue appert 
quil p fere la ſciẽce de lart a la vertu / a neautmoings ſẽ⸗ 
ble à la deitu foit tropt plus requiſe car auecicelle par bõ 
cõſeil lon peut beaucop plus faire q par fa ſciẽce fans la 


en vng chief de guerre. Fo.pliii. 
dertu / ainſi que fon Soit par Ale vandꝛe Annibal a Sci⸗ 
pion qui tous troys furẽt chiefʒ en ſi ieune eage / quilſʒ ne 
pouuoient auoir ſcience ne evperience ſuffiſante. Mais 
par leur vertu g hardieſſe firent moult plus grãs choſes / 
ue pluſieurs aultres everciteʒ a evperimenteʒ par bien 
long temps aulx armes qui neutent telle vertu gc efficace 
de cueur. Et par mon oppinion quant lon ſepareroit lune 
condicion ç qualite de lautre totalement / ceſtaſcauoir af 
fe trouueroit vng homme qui euſt entieremẽt lart « lev⸗ 
perience de la guerre a neuſt point eu tropt peu de cueur:a 
Ing aultre qͥ euſt du cueur e de la vertu largem̃t a neuft 
rien ou bien peu deu de la guerre. Je choiſiroye pluſttoſt 
le dernier que le pᷣmier tant pour la raifon defufd/ à auſſi 
pource que ceſtuy cy peult aiſement amender et deuenit 
parfaict par evercitatiõ ce que lautre iamais ne peult fai 
reg meſmemẽt puis que ayant par ſi long temps Bête les 
armes quil en a ſuffiſanm̃t apꝛins lart / na pourtãt aquie 
la vertu g la hardieſſe. Mais pource quifeft bien difficile 
ou pꝛeſque impoſſible / que cela puiſſe aduenir de trouuer 
vng homme qui ait ſi long temps ſuyui les armes qui en 
ſache entieremẽt le meſtier / qui nait du cueur a de fa ver⸗ 
tu a ſouffiſance / la ou fon treuue tout plain de ceulx qui 
ont cueur vertueuly a hardieſſe de nature ſans auoir hẽ 
te les armes ne riens apꝛins du meſtier. Jeſtime que ce a 
eſte la raiſon qui a meu Ciceron de mettre la ſcience de 
lart pour la pꝛemiere qualite requiſe au chief de guerre / 
en ce cas doibt lon enſuyuir fon oppinion. 
¶ En quel cas fon doibt fferer a vne groſſe charge 
Lang pee ou aultre grãt pſonage a vng moindre a 
cõe il eſt requis G vng chief de guerre ſoit eloquentet 
quil harẽgue fee ſouldars. Chapitre. vii. 


En ql cas on doibt pferer a dne groſſe charge. 
To oultre ce que dict eſt la dignite ou pᷣheminen⸗ 
ce du pſonage aide beaucoup a vng chief pour 
uoir lobeiſſance lamour cfeptime des gens de 
guerre. Darquoy ſil ſe trouue des prices ou aultres grãs 
t pꝛincipauly perſonages du royaulme qui aiẽt ſuffiſam 
mẽt fefüicts qualiteʒ g ſur tout la vertu / on les doibt pꝛefe 
rer a tous aultres encoꝛes quilʒ ſoyent plus acõpliʒ pour 
ueu touteffois que la hardieſſe ne ſoit fi acompaignee de 
temerite quil de pꝛiſe le conſeil des plus ſaiges g pſus ex⸗ 
perimẽteʒ . Car en ce cas dautant quil fera grant pourra 
eſtre cauſe de plus grand deſoꝛdꝛe. Mais ſil eff ſi raſſis 
c arreſte quil pꝛeigne plaiſir dentẽdꝛe loppinion de ceulx 
quil congnoiſt eſtre ſcauans du meſtier / a a ſuffiſance de 
ſens g dentẽ demẽt pour iuger ç eſlire apres quil aura oy 
debatre les affaires / ca de la vertu a hardieſſe pour lexe⸗ 
cuter. Je crop que on le doit pꝛeferer a tout aultre en ce 
cas /g luy bailler aide g aſſiſtẽce de gens que puiſſent ſup 
plier ſoubz luy ce en quoy il neſt aſſeʒ acomply. Et ce die 
diz dung chief de guerre en lab ſence du prince a monarq̃: 
fe doibt par pluſfoꝛte raiſon garder quant icelluy prince 
eſt en la guerre / car il neſt loiſible quily ait auftte chief q 
ſoubʒ luy. Parquoy ſil na levperiẽce des armes ne dolbt 
en maniere du monde faire aucune choſe dimpoꝛtãce au 
faict dicelle fans laduis g cõſeil de ceufp qui ſont ſcauãs 
g evperimenteʒ. Et quant bien il auroit ſuffiſammẽt lev⸗ 
perience / ſi doibt il vſer de conſeil ſelon limpoꝛtance des 
affaires a la condicion du temps ainſij̃ a eſte dict deſſus 
auf» choſes deſtat. One aultre qualite me ſemble treſre⸗ 
quiſe a vng chief dont fon ne tient point de compte en frã 
ce ceſtaſcauoir quil ſoit eloquẽt et ait Seu pluſieurs hiſtoi 
es anciennes g nouuelles. Car en vng gros affaire les 


Que doibt dõ ner le pꝛice au chief d guerre. Fo. vl d. 
ſages remonſtrances dung chief bien fondees en bõnes 
taiſons:g en bons eꝓemples / donnent moult grant cueur 
a toute vne armee voire iuſques a les faire hardiʒ cõme 
lyons la ou ilʒ ſont eſpouuentez cõme bꝛeßis / ainſĩ lon 
peult veoir auly commẽtaires de ceſar en pluſieurs paſſa 
ges g meſmemẽt quant luy eſtant a beſãcon voulut aller 
rencôtrer Arioniſtus / a qui aura leu liſthoire de ʒenophd 
du voiage de Cyꝛus en perſe que iay trãſlatee de grecen 
francoys / y trouuera encoꝛes daultre evemples plus ma 
nifeſtes. Auſſi fera fon en Saluſte gen Titeliue en quin 
tecurce a entous aultres hyſtoꝛiens. Darquoy me ſemble 
que ſi celle maniere de harenguer les gens de guerre aulx 
grans affaires eſtoit remiſe ſus / a ceuly auſquelʒ cela ap⸗ 
. le ſcauoient bien faire il pourroit de beaucoup 
eruir. 

¶ Du pouuoir çauctorite que doibt donner le 
pꝛince au chief de guerre. Chapitre.iv. 


T ceſt quant aulv qualiteʒ c condicions ij doibt 
auoir vng lieutenant du roy qui eſt chief de la 
duerre de fon couſte. Mais vne aultre choſe eſt 
treſrequiſe du couſte du roy et ſouuerain. Left 
ue layant choiſy pour homme ſuffiſant a telle charge / 
[up doibt donner entieremẽt lauctoute en ce que concer⸗ 
ue le faict de la guerre:tellemẽt quil ny ait fi graut ſoubzʒ 
ſa charge qui ne ſoit conſtrainct luy obeyꝛ cõme a la per⸗ 
ſonne du roy / lequel ne doibt pꝛeſter oꝛeilles a hõme quel 
quil ſoit / qui ne luy veulle eſtre obeiſſãt. Aline dautant q̃ 
le perſonage qui ne veult obeyꝛ fera plus grant: merite 
plus griefue punition / pour autãt df en tire beaucoupt 
daulttes apꝛes luy. Et comme a eſte dict deſſus:ſi le chief 


Du pouuoir çauctorife q̃ doibt dõner le pꝛince. 

neſt evtime craint a obey / impoſſible eſt aͤl facechoſe qui 
vaille. A ceſte cauſe auſſi ay ie dict deſſus parlãt de leſtat 
des veniciens / quil ne faict alouer quil y ait aultres gẽs 
par deſſus le chief qui luy puiſſent commander ne dõner 
loy au fait de la guerre cõme de combattre / daſſieger pla⸗ 
ces / ou ſecourit de caſſer ou leuer gens / de pꝛandꝛe villes 
par force ou par compoſttion depunit les delinquens au 
faict de la guerre / a remunerer ceulp à le meritẽt en cho⸗ 
fes à ne ſont perpetuelles ne de tropt grande importance 
de deputer capitainesaulxv villes a aulv places de ſa char 
ge durãt la guerre / g aultres choſes ſemblables. Et ſur 
tout ne doißt auoir pour ſupetieurs ou compaignons gẽs 
qui ne ſõt ſcauans du meſtier de la guerre de quefd eſtat 
qualite a auctoꝛite quilʒ ſoiẽt. Je ne diʒ pas i en ce q̃ con⸗ 
cerne la police / la iuſtice g les finances hoꝛs la guerre: ne 
foit requis auoit aultres gens pour y donner oꝛdꝛe tant 
pour non occuper les chiefʒ de la guerre a tant daultres 
choſes qͥlʒ ne puiſſent du tout vacquer a leur charge com 
me auffid ce font charges diuerſes /g tel eſt ſuffiſant pour 
lung qui ne leſt pas pour lautre. Et dauantaige neſt ex⸗ 
pedient de donner tant dauctoꝛite a vng ſeul homme offi 
cier a ſubgect / aͤl ne faille pour les choſes de grãde impoꝛ 
tãce qui ne requirẽt celerite recourit au prince. Et fur tout 
ne doibt auoit vng chief auctoꝛite de cõmancer vne guer 
re nouuelle / ne de faire paix ou traicte pour long temps / 
auec les ennemis lee eſtrangiers ſans le cõgie du 
prince ſi non en cas de neceſſite leq̃leſt en toutes choſes 
reſerue.Et finablemẽt pour abieger Me pe ceffeaucto 
rite / lon doibt auoir regard den donner plus ou moings 
ſelon la qualite des pſonages a des affaires a ſelon la di 
ſtance des lieux. Atnſi feiſoient les romains qui dõnoiẽt 


En quoy côfifte la diſcipline militaire. Fo. vl bi. 
plus grande auctoꝛite auly conſulʒ quilʒ enuoyient aulx 
regions loingtaines / que a ceulv qui demouroient en ita 
ſie /c encoꝛes a aulcuns pour raiſon de leur vertu a repu⸗ 
tation plus que aulv aultres. Et en evtremes neceſſiteʒ 
eroyẽt le dictateur qui auoit la totale. Et ceſt aſſeʒ quant 
au chief pour autant quil peult appartenir a noſtre ꝓpos 

gc abꝛege. Et qui vouldꝛa plus amplement a par le menu 
ceſtaſcauoir des condicions qualiteʒ et vertuʒ que doibt 
auoir vng chief de guerre:des moiens quil doibt tenir / g 
des choſes apartenãtes a fon office en pourra trouuer lõg 
traicteʒ a p les difcoure de pluſieurs hiſtoires le cõpꝛan⸗ 
dꝛe / notant ce que eſt recite de ceuly qui ont eſte les plus 
tenômes comme furent Cirus / Alexãdꝛe / Dirrhus / An 
nibal / Marcellus / Fabius / Scipion / Theniſtocles / Li⸗ 
pandꝛe / Cefar / a aultres princes ducs g empereurs meſ⸗ 
memẽt ceulv dont plutarque a eſcript. 


¶ En quoy conſiſte la diſcipline mili⸗ 
faite quant aulv ſouldars et gens de 
guerre. Chapitre. v. 


VO On trouuera auſſi eſ dictz traictieʒ et hyſtoires 
F apparẽment ce que appartiẽt a la diſcipline mili 
A taire quant auly ſouldars qui eſt fe ſecõd point 

dont ie veuly parler / lequel combien quil ſoit du tout de⸗ 

pẽ dant de ceſtuy cy. Touteſfoys pour mieulx entẽdꝛe la 
matiere ie toucheray ceſte ptie diſtinctem̃t.et fine diray 
foie ce q̃ me ſemble plus neceſſaire pour le tẽps pᷣſẽt en la 
gẽdarmerie de frãce p ce Gien ay deu g entendu p ceulp aͤ 
menẽt g entendẽt le meſtier. Et neantmoinge ce font les 


En quop côfifte la diſcipline militaire, 

poinctʒ pꝛincipaulv appartenãt generalem̃t a ladicte di⸗ 
ſcipline qui ſont en effect troys. Le ᷣmier a plus neceſſai⸗ 
te eſt lobeiſſance des ſouldars au chief dont auons aſſez 
parle deſſus. Et ne reſte plus adire aultre choſe foꝛs {cd 
me diſoit Scipion fafricain. Mieulx Sault auoir mille 
hommes obeiſſãs q̃ diy mille non obeiſſãs. Et ceſte obe⸗ 
iſſance depend du chief. Car ſil eſt tel que auons dict / a le 
prince a ſouuerain luy dõ ne laucto ite telle quil doibt / ne 
faict a doubter quil ne fe face obeir / pourtant quil neſt na 
tion de gens ſi deſtraues que lon ne face rẽger a la raiſon 
par la iuſtice laquelle eſt plus reaqſe en la guerre q̃ en tou⸗ 
tes auftres choſes / pource ij ſans icelle ne fe peult garder 
aucun oꝛdꝛe dont tous inconueniens aduiengnent qͥ font 
de tropt grande impoꝛtance en ceſte matiere. Darquoy 
tropt ſõta blaſmer les chiefʒ G pour acquerit lamour des 
gens de guerre / ou pour euf» monſtrer gracieuly « debon 
naire / ſont tropt faciles a pardonner ou a diſſimuler les 
faultes des ſouldars / meſmemẽt ou il ya deſobeiſſance 
au chief ou a fes loir a oꝛdonnãces / pouttant que de cela 
pꝛocede la totale diſſolution de la diſcipline militaire. Et 
par effect en vng chief de guerre eſt tropt plus requiſe la 
ſeuerite q la facilite / ainſi que fon liſt de Ceſar lequelen⸗ 
coꝛes Gen toutes aultres choſes:il fuſt de Bônaire a faci 
le a pardonner / touteſfois a la guerre eſtoit ſeuere g rigou 
reuv.Et ſi neſtoit point pourtãt hay des gẽſdarmes ains 
ayme oultre meſure cõme fon voit iournellement q̃ ceuly 
q cuidẽt gaingner lamour a la faueur des ſouldars pour 
leur laiſſer tropt grãde liberte / ſont a la fin haiʒ a blaſmer 
je Et ceul qui leur font rigoureuv a leur faite tenir 

on oꝛdꝛe / ſont aymeʒ reuerez g hault pꝛiſer a foues. A ce 
ſte cauſe doibuẽt tous chiefʒ entretenir «maintenir la iu⸗ 


Des moiene q̃ doibt tenir le chief. Fo. vl vit. 
ſtice a la police en la guerre / a punir rigoureuſement les 
Dors ſelonlevigẽce des cas. Et meſmes fe doibt 
garder ceſte rigueur quãt il eſt queſtion dung ſimple per⸗ 
ſonage ou de pluſieurs particuliers non poĩt dune armee 
ou dune groſſe bende. Car en ce cas eſt quelque fois ne⸗ 
ceſſaire diſſimuler pour aucun tẽps pour euiter pluſgrãt 
incduenient. Mais apꝛes que le dangier eſt ceſſe doibt le 
chief tacher par tous moiens de faire la punition ou ſen 
mettre en tel debuoir que fon cõgnoiſſe quil neſt pour en 
duter choſe derogante a lauctoꝛite du prince c a la ſienne 
ne ſcãdaleuſe a la choſe publicque affin q̃ cela ne ſe tour⸗ 
ne en cõſequence cc que la crainte ne ceſſe pour laduenir. 


¶ Des moiens que doibt tenir le chief enuers les 
ſouldars pour les entretenit en bonne obeiſſance 
et police. Chapitre. vi. 


eulx / ains pluſtoſt Sfant de liberalite ſeloy les merites 
des perſonnes quant il le peult raiſonnablement faite. 
Et ſur tout a leur payement ne les doibt defrauder en au 
cune maniere ne les faire retarder aine ff retar demẽt ya 
monſtrer en eſtre deplaiſant a faire toute diligẽce pour la 
uancer / a ce pendãt leur vᷣſer toute courtoiſie de paroffe et 
de faict a fon pouuoir. Et pareillemẽt ſil ya faulte de vi⸗ 
ures ou aultre neceſſite en larmee / les doibt conſoler a re 
confoꝛter par tous les moiens quil peult /a monſtrer par 
effect quil endure comme eulx. Et en toutes choſes leur 


De la forme de diure ij doibuẽt tenir les ſouldars 
dõner les a cõgnoiſtre qͤl ayme coꝛdialemẽt / g eſt deſplal 
ſant de tous les maulx g incõueniens q̃ leur aduiegnent 
tant auf» petiʒ que auf» grans en gardãt neautmoinge 
touſiours fon auctoꝛite c mageſte meſmemẽt enuersles 
mutins deſobeiſſantʒz. Et oultre ce doibt entretenir et 
auoir pour amps les capitaines a chiefʒ des bendes g aul 
cũs despꝛincipaulv ſouldars:ceſtaſcauoir ceulv q ont pif? 
de credit a dauctoꝛite enuers les aultres / et encoꝛes auoir 
quelque bẽ des particulieres ceſtaſcauoir celle dont il eſpe 
re plus de ſeruice g icelle auẽtager en ce qͥl peuſt:et a tout 
le moings les doißt entretenir de Ones parolles mõſtrãt 
auoir ſinguliere confiãce en icelle le faiſant touteſſoys ꝑ 
telle a ſi bonne ſoꝛte / q̃ les aultres ſoient pluſtoſt meuʒ a 
vouloir ſurmonter ceulxv la p bon ſeruice /q̃ dauoir enuye 
de la faueur q̃ le chief leur faict. Ce quil fera fi la faueur 
eſt fondee en bonne raiſon et ſur les merites g vertus de 
celle quiffauorifera ainſi d faiſoit ceſar enuers la divieſ⸗ 
me legion / a gardãt ce que deſſus. A peine viẽ dꝛa iamais 
mutinerie ne deſobeiſſance en loſt ou fi elle aduient / fera 
ayſee a appaiſer en gardant lauctoꝛite du chief e de la di⸗ 
ſcipline militaire. 


¶ De la foꝛme de viure à doibuẽt tenir les ſouldars 
c gẽs de guerre entre eulx. Chapitre. vii. 


dꝛe dien / q pour le bien de la choſe publicq̃. A ceſte cauſe 
doibt le chief oꝛdonner q̃ le nom de dieu ne de ſes ſainctz 


t gẽs de guerre entre euly. fo. vl vii. 
ne ſoit point blaſpheme en fon armee / et punir ceulx à le 
font aigremẽt.et auſurplus garder les egliſes a gẽs eccle 
ſiaſtiques de toutes violẽces / a pareillemẽt les pupilles 
veſues g aultres gens miſerables pꝛohiber rauiſſemens 
ſt foꝛcemẽs de femmes / e toutes aultres choſes deſplaiſã 
tes a Dieu a dont il ſe peult courroucer. Car a loccaſion de 
telles offenſes c beaucoupt moindꝛes / il eſt aduenu plu⸗ 
ſieurs grans maulx c pertes en maintes armees ainſi q 
lon liſt en la bible g encoꝛes en aultres hyſtoires tãt eccle 
ſiaſtiques q̃ pꝛophanes. Et ꝑ la meſme raiſon doibt a ſon 
pouuoir le chief garder q femmes communes mal fa⸗ 
mees ne ſuyuent larmee ainſi que fiſt Scipion lafricain 
en eſpaigne. Et ſi cela ne ſe peult bonnemẽt faire du tout 
a que pout euiter plus grant incduenient il voye quil ſoit 
force le . legliſe tolere les lieulv publicq̃s 
t deſhonneſtes aulx citeʒ / combien quelle ne permette ne 
apꝛuue le peche / a tout le moings doibt ꝓhibez et refrener 
le tropt grant nombꝛe / g au remanãt deteſter la paillardi 
fe a monſtrer par parolle a par effec quil a mauuaiſe evti 
me de ceulx qui en fontmeftier: bonne de ceulx qui Six 
uent honneſtement et en crainte de dieu: comme il eſt re⸗ 
quis aulv gens de guerre plus que a teus auftree: pout- 
tant quilʒ ſont la pluſgrande partie du temps en dangier 
de leur vie. Darquoy bien ſe doibuent mettre et tenir en 
bon eſtat:ce que eſt treſmal garde en france meſmement 
entre les gens de pied fefquefs font communemét fi mal 
condicionneʒ en toutes choſes et fur tout a blaſphemer le 
nom de dieu:e de la vierge marie e de fes ſainctzꝛaͤlʒ leur 
ſemble neſtre point reputeʒ hardiʒ et gens de cueur ſans 
cela. Darquoy ne faict a merueiller ſilʒ ne font guieres 
choſe qui vaille. Auſſi doibuent les gens de guerte 


| De la foꝛme de viure. - | 
vture en paix a le chief tenir tous les moyens quifpeuft 
pour garder que entre eulv ne ſoꝛde queſtion / ſi elle adõ⸗ 
uiẽt quelle ſoit incontinẽt appaiſee. Car a loccaſion dece 
peult adueni comme ſouuent font aduenuz moult grãs 
incõueniẽs.Et ſut tout quant il ya gens de diuerſes nati 
ons en larmee.et pource faire oultre ce q̃ a eſte dict deſſus 
parlant de lobeiſſance ſert beaucoupt de faire aller loger 
les bendes des nations diuerſes le plus ſeparement que 
fo peult / a garder que au logis a la diſtribution des vi⸗ 
ures / g au pillaige ilʒ naient occaſion deulx meſler enſem 
ble. Et au remanant faire q̃ les capitaines ç pꝛincipaulʒ 
compaignons ſentreayment a entendẽt. Tiercemẽt iay 
dict que la vie des gens de guerre doibt eſtre ſimple / ceſt 
adire de ſoꝛte quilʒ ne ſoyent tropt curieux de leurs aiſes 
ne de viure tropt delicieuſem̃t tant de leur mẽger ç boyꝛe 
que de leurs abillemẽs c aultres aiſances de leut perſõne 
Et en ce ſemble q̃ la diſcipline militaire ſoit pᷣſque du tout 
pdue en la pluſpart deurope / mais ſur tout en frãce pour 
tant que les ſoudars ç gens de guerre de toute forte font 
auiourduy ſi acouftumeza diure opulentement ça leur 
aiſe au camp / comme ſilz eſtoiẽt en bonnes villes ou en 
leurs maiſons / tant du mãger que du Dormir a de toutes 
aultres cõmoditeʒ quilʒ peuuẽt auoir. Car la pluſpart ne 
Seulent porter leurs harnois ſinon a la neceſſite quant if 
fault combattre ou quilʒ ſont en crainte c ſilʒ en portent 
ceſt la moindꝛe ptie / la reſte font porter a leurs ſommiere 
ou a leurs varletz dont il aduient pluſieurs incõueniens. 
Le pꝛemier eſt q̃ viuant en ceſte ſoꝛteilʒ ꝑdent la vigueur 
t deuiegnẽt effemineʒ / ainſi aͤl aduint a Annibalet a ſes 
gens ſeiournant a capue / aulv aultres lieuv de la cãpal 
gne en delices. Secondemẽt il leur fault vne merueilleu 


De la forme de viure. Fo. vliv. 
ſe quantite de tous viures pour les contenter /g ſilʒ leurs 
faillent ne peuuẽt endurer longuemẽt encoꝛes quilʒ aiẽt 
ce q̃ eſt ſuffiſant pour la neceſſite de leur die ſilʒ nont les 
Viandes exquiſes:ains ſen dont les vngs et les aultres 
mutinent leurs compaignons:c aucune pour changer de 
maniere de viure en deuiegnent malades ou meurent ce 
q̃ nauiendꝛoit ſilʒ auoient acouſtume la die ſob ꝛe a mili⸗ 
taire, Tiercement if leur fault tant de gens g de beſtes 
inutiles a la guerre pour porter leurs viures g leurs baga 
ges / quilʒ mettent la chierte et la famine en loſt: a ſi font 
le deſoꝛdꝛe en larmee pourtant quilʒ empeſchent les com 
batãs a arreſteſt biẽ ſouuẽt toute larmee / oultre ce leur 
fault touſiours vnge groſſe bende pour les garder quant 
vient a combatre. Et pluſieurs fois les gẽſdarmes ( qui 
craingnent a perdꝛe leurs ſommiers) laiſſent leur oꝛdꝛe 
pour les fecourir:ou les gens de pied du party meſme en 
lieu de combattre chargẽt fur le bagage des gẽs à cheual 
dont maintz inconueniẽs ſont aduenuz de noſtre temps. 
Quartemẽt la deſpenſe eſt ſi grande en telles fuperflui⸗ 
tez tant de diures que dabilemẽs g de Bagages pour leur 
aiſe / aͤl eſt impoſſible à les ſouldartz viuẽt de leur ſoulde. 
Et de cela viẽt grant deſoꝛdꝛe lequel ſeroit bien requis re 
parer reduire a bonne diſcipline qui eſt le tiers point ceſt 
quilʒ robent a ranconnent les ſubgectʒ a amys du prince 
dont aduient qͥlz font haiz par tout / a me ſmemẽt au paie 
tertes a ſeigneuries nouuellemẽt conquiſes:tellemẽt que 
ſi quelque affaire leur ſuruiẽt:ilʒ craignẽt autãt ſes gens 
de leur party q̃ leurs ennemis.Et pat ce moyen font con 
ſtrainctʒ dabandonner les villes g lieux deffenſablee:ce 
quilʒ ne feroiẽt ſilʒ viuoiẽt de forte auec les gẽs du pays 
quilʒ ſen puiffent fier cõme fon a deu par 8 pla 
i. 


De la maniere de viure auec les pape voyſins 
fisure fois de noſtre temps / qui eſt enſeignemẽt ſuffiſant 
pour y donner piouiſion en maniere q̃ ceuly qui deſirent 
la domination des francoys pout le mauluais traicte⸗ 
ment quilʒ ont des aultres:nen perdẽt lenuye ce quilʒ fe⸗ 
ront quant iſʒ pẽſeront ne pouuoir quieres amẽ der. Car 
ſilon entent que la police ſoit miſe ſus / c q̃ on la face gar 
der ne ſera guiere de nation eſtrangiere meſmemẽt de cel 
fes qui font ſubgectes a mutation d ne deſite pluſtoſt les 
francoys que aultres gens du monde. Mais il ſeroit re 
quis que on cõmenceaſtt a mettre ceſte police au royaul⸗ 
me telle a de ſi bonne heure que fon y apperceuſt lamẽde 
ment et que le Bruit en allaſt de horse. | 

¶ Cp finiſt la tierce partie a com⸗ 
mance La quarte. | 


La quarte partie. 


¶ De la maniere de viure auec 
les pays voylins princes peu 
ples eſtrangiers. Chapitre.j. 


L T teſt alle; parle touch ant 
Leceſte partie de la police a de loꝛdꝛe deft 
a tenir touchant la foꝛce au dedans du 
Sropaufme ç auſſi de hois par temps de 
guerre. Reſte a parler de la police a ma 
> niere de diure que doibt auoir a tenir le 
ſouuerain et monarque de france par le de hoꝛs auec ſes 
voyſins g aultres princes ſc natiõs eſtrũgiers tãt en tẽps 


g pꝛinces g peuples eſtrãgierz. Fo. l. 
de paix que en temps de guerre pour la ſeurte g conſerua 
tion dicelluy royaulme que fera la pluedifficille pattie de 
ce pꝛeſent traicte a a mon aduis la plus vᷣtile / pourtant q̃ 
de la police ç de la force au de dans ya des moiens affes 
pour lentretenir qui ſõt ↄgneuʒ a pluſieurs notables pſo 
nages / mais il ya beaucoupt plus grãt miſtere ceſtaſca⸗ 
uoir ↄme lõ doibt viure a ſoy ↄduire auec les natiõs eſtrã 
gieres dont eſt enuirõne ce royaulme de tous couſteʒ ceſt 
aſcauoir du couſte doꝛiẽt à litalie de ſauoye / a des ſuyſſes 
du couſte doccidẽt / dangleterre a des pays de bꝛabant / de 
holãdꝛe a de la baſſe alemaigne du couſte de mydi / deſpai 
gne / du couſte de ſeptẽtrion dalmaigne. Et beaucoupt 
plus aiſee choſe eſt ſcauoir cõme fon doibt viure auer ſes 
ſubgectʒ qui fon cõgnoiſt a leur peut fon cõmander que 
auec aulttes à lon ne cõgnoiſt a tout fe moings aſſeʒ ſuffi 
ſament a ſi ne leut peult fon cõmander / a non pourtãt en 
cela giſt en grãt ptie le repos la cõſeruatiõ a la ꝓſperite a 
augmẽtalion de toute monarchie a de tous eſtatz. Et ſil 
ya difficulte a la pratique encoies y eſt elle pluſgrande a 
la theoꝛique ceſtaſcauoir de dõner loy g enſeignemẽt pti⸗ 
culierem̃t cõe ſon fe doiht gouuerner auec leſd voyſins g 
eſtrãgiers pour tãt q̃ cela fe chãge a varie ſelon à les pꝛin 
ces / ſes meurs / les volũteʒ / fes affaires deſd eſtrãgiers 
ſe changẽt ç Sariét. Car de telz en ya auec leſquelz vng 
temps euſt eſte bon Siure en paix e amytie a les traicter 
comme bons voyſins c amye / quil eff requis a pꝛeſent 
les tenir cõme ennemis c ſoy garder deuly cõme de mau 
uais Joyſins. Et ꝑ le contraire de ceulx deſqͥlʒ fon fe gar 
doit cõme dẽ nemis / peult aduenir quil ſera requis les fa 

nouer g aydet cõme amys. A ceſte cauſe et auſſi i choſe 

opt odieuſẽ ſetoit de pler de teſte matiere r 

u 


Les pꝛinces doibuẽt pouver fapain. 
ien parleray en termes generaulx ſeulement de ſoꝛte que 
fon pourra ayſement compꝛendꝛe ce que eff affaire a la 
particularite. | | 


¶ Lômet fes prince e doibuent pꝛocurer la paix gen 
ql cas eff licite faite la guerre. Chapitre. il. 


T piemierement ie feray vne mavime / q̃ tous 
bons pinces et aultres qui ont gouuernement 
et maniement deſtat et de ſeigneuiie / doibuent 
aymer e charger la paix auec tous voyſins g eſtrangiers 
qui ne font par nature ou ꝑ diuerſite de loy ennemis / com 
me font les infideles / quãt ilʒ peuuent eſperer icelle paix 
eſtre bõne dꝛaye g entiere / ne a aulcun doibt lon mouuoir 
guerre pour conuoitiſe de dominer pour gloire humaine 
ou pour aultre paſſion deſoꝛdõnee. Mais tant ſeulement 
pour recouurer le ſien qui eſt indeumẽt occupe quant on 
ne le peult rauoir par aultre moien ou pour faire reparer 
quelque oultrage a dommage faict iniuſtemẽt au prince 
ou a ſes ſußgectʒ dont [on a peu auoir reparation p doie 
ampable / ou bien encoꝛes pour ayder a deffendꝛe ſes voy 
fins allieʒ parens ç amys q̃ aultruy deult iniuſtement a 
violentemẽt offenſer / auſquelz cas ſelon dꝛoict diuin et 
humain eſt loiſible mouuoir la guerre. Et par pluſgrã de 
raifon pour la deffenſion de ſoymeſmes ou de fes pays a 
ſußgectz / laquelle en ce cas neſt pas tant ſeulement licite 
mals neceſſaire ayant touteſfois en tous leſõ cas pꝛeala 
blement garde les circonſtances c cõ dicions requiſes dõt 
ne voulõs parler a pꝛeſent. Car ceft hoꝛs de noſtre ꝓpos 
g requerroit vng traicte particulier. 

€ Des cautelſes c moit᷑e q doibt vᷣſer a tenir le pꝛin⸗ 


Des cautelles emoiée q̃ doibt vᷣſer le price. Fo. li. 
ce pour ſoy garder de fee voyſins deſquelz il 


peult auoir doubte. CThapitre. iii. 
Zis pource q̃ fee hõmes ſõt par nature coꝛtum 
V. ö pue communemét ſi ambicieuelv a couuoyteup 
5 1 lde dominer / meſmemẽt les pꝛinces a aultres q 
E cont maniemẽt de gros eſtatz / que lon ny peult 
pꝛen dꝛe ſurte ne fiance: eſt treſrequie a neceſſaite a tous 
princes c ayant charge a gouuernemẽt deſtatʒ viuãs en 
paix auec leurs voyſins / auoir toufioure loeil en leur af⸗ 
faire g eulv tenir pꝛoueuzʒ de forte que les aultres nayant 
puiſſance de leur mal faire ne de les oultrager: g en cecy 
donner les ꝓuiſions çfenir les moiens ſelon la condiciõ 

g qualite des pſonnes / des temps: g des lieuv. Car ſi lon 
a q̃lque eſtat voiſin qui ſoit puiſſant de gẽs a de richeſſes 
pour offendꝛe / g oultre ce ait querelle ou mauuaiſe voulẽ 
te danciẽnete contre le roy ou le royaulme dont nous pat 
ons. Il ſe fault touſiours mieuly garder ç pᷣparer contre 
celluy la q̃ contre vng aultre qui na le pouuoix ne le mau 
uais vouloir ou qui na q̃ lung. Et pareillemẽt fi le prince 
ou ceuly qui manient vng eſtat voyſin font cauly a ma 
licieuv ambicieuv a conuoyteup / on doibt alleʒ plus ſage 
ment ç cautement auec eulx:ſ ſoy tenir plus fut fee gar⸗ 
des de ſon couſte:que ſilʒ eſtoiẽt gene de bonne foy ou de 
petit cueur ou ſilʒ nauoiẽt cõ duicte ne vertu pour pouoit 
offendꝛe. Dour paſſer adoncq̃s vng peu plus auãt en la 
matiere / me ſẽble q̃ tant q̃ touche les pᷣmieres: dont ie dis 
q lon fe doibt le plus garder. I fault en temps de paix di 
ure auec euly de forte quilʒ naiẽt cauſe raiſõnable deuſx 
doloir ne de commancer la guerre a queſt ion. Et oultte ce 
monſtrer auoit amour a confiance a culv 5 eſirer ſcur 

O. ili. 


Des cautelles a moiena q̃ doibt vᷣſer 
bien a accroiſſement ainſi quilʒ font de leur couſte. Et ne 
neautmoings cõgnoiſſant leurs diſſimulatiõ a ql offen 
Soient ſilz auoient le pouuoir g veoiẽt loppoꝛtunite tenir 
tous les moiens q lon peult hõneſtement g raiſonnable⸗ 
mẽt pour les engarder. Ce q̃ fon peult faire ꝑ pluſieurs a 
diuers moiẽs ſelon dieu ç raiſon gardãt tauſiaurs loꝛdꝛe 
de charite defquels moiens ie diray ſeulem̃t ceuly qui me 
occurent a pᷣſent a la memoire p leſquelʒ les aultres pout 
tõt eſtre entenduz ou biẽ encoꝛes p dée à ont plus gtãde 
cõgnoiſſce de telles matieres deſtat meſmem̃t de celluy 
de frãce dõt nous patlõs. Le pᷣmier moien eſt de ne ꝑmet 
tre iamais a telʒ voyſins pout amitie aͤlzʒ mõſtrent auoir 
auec voꝰ faire aucunes choſes en voʒ pays dõt ilʒ fe puiſ 
ſẽt foꝛtifier cõtre vous de pᷣſent ne pour laduenir cõedẽ 
trer paſſer ou ſeiourner pus en armes en doʒ pays à 
tetirer harnois ne diures oultre raiſon / de pꝛatiquer en 
voz places villes « foꝛtereſſes meſmemẽt de frõtieres et 
de regard ne auec cul quien ont la charge ſi non tãt qͥl 
eſt de heſoing pour lẽtretenem̃t de lamitie a ſelon la qua⸗ 
lite des pfonnes. Le ſecãd eff de tenir touſiours les lieux 
de frõtiere bien ꝓueuz a bien gardeʒ de ſoꝛte quifs ne puiſ 
ſent eſtre ſupꝛins. Car laiſance quelque fois dõne occa⸗ 
ſiõ de faire ce que on nauroit pas penſe meſmemẽt a gẽs 
qui ne ſãt pas fort ſeurs. Le tiers moien eſt dẽtretenit les 
amys a ſeruiteurs que fon a / dõt fon fe peult aider contre 
eulv fils doloient maligner ne iamais les abandõner et 
laiſſer derriere en traicteñ fon face et moings les laiſſer 
fouler et affloibir p les ennemis reconcilieʒ quelque bon 
ſemblant quilʒ facent a quelque affaire que lon ait. Car 
oultre ce que lon oſte a telʒ amys en ce faiſant le pouuoir 
deſerujr qugnt ditt de beſoing / on leur en ouſte le Sofoit 


et tenir le prince, Fo. lii. 
ſt leur dõne lon occaſiõ de pꝛãdꝛe pꝛarty auecque leſdictz 
ennemis / voyant q̃ on les abãdonne quant on ne cuide 
plus auoit beſoing deulv. Et ſi dõne lonappetit a y ceulx 
ennemis de mal faire voyãt loccaſiõ g loppoꝛtunite. Et 
dauant plus q̃ vng amy dung party gaigne p lautre eft 
double auẽtage / pource q̃ tout dũg coupt lõ affoibliſt fon 
ennemy de ce dõt lon fe foꝛtifie. Et q̃ pis eſt tous les aul⸗ 
tres qͥ ont tenu ce party voyãt celluy la auoir eſte abandõ 
ne:ꝑ ce moien cõtrainct de pꝛẽdꝛe le ꝑty cõtraue pdent le 
cueur: et ſi neſt ꝑ neceſſite font cõme luy. Dar leſquellee 
raiſõs meſmes ne doibt le prince a monarque laiſſer fou⸗ 
ler ne oultrager ſes ſubgectʒ ꝓpꝛes auly voyſins / a meſ⸗ 
memẽt telʒ q̃ deſſus / ains doibt en tous tẽps porter leur i 
relle g les garder p tous les moiens quil peult raiſõnable 
mẽt le faire / meſmem̃t ceulyq̃ font auf» frontieres deſo 
Gopfine ſuſpectʒ pour touſiours leur dõner couraige deſ⸗ 
tre bõs g demploier le tout pour la q̃relle de leur pꝛice. Le 
quart moien eſt de garder tãt q̃ lon peult / que tel; voyſins 
ſuſpectz ne fa grandiſſent g foꝛtiſfient de forte quilʒ puif- 
ſent nuyꝛe ceſtaſcauoir damys dallieʒ / de richeſſes et de 
terre. Car il eſt loiſibſe en bonne conſcience de le faire 
a celluy qui peult raiſonnablement et apparẽment crain⸗ 
dꝛe que teſʒ voyſins eſtans foꝛtifieʒ nentre peignent lou 
trader. Ainſi que fiſt ſainct pol quil myſt la Sciſme en⸗ 
tre les iuifʒ oyant quilʒ ſaccoꝛdoient a luy mal faire cõ 
tre raiſon / Alevẽple duquel eff permis en tel cas a tout 
Bon prince de mettre n enttetenir p 6Ge a couuertiʒ moiẽs 
la diffidence et le different entre ceuſp deſquelz il con⸗ 
gnoiſt que laccoꝛd ſeroit a fon dom maige et de fee ſub⸗ 
gectz contre raiſon / et meſmes entre lea pꝛinces et leurs 


Dec cautellesetmoiée à doibt vᷣſer le pꝛince. 
ſubgectz pourueu touteſfois q̃ ce ſoit ſane contreuenir a 
fa foy « ꝓmeſſe: « ſans pꝛocurer trahiſon ne meſchante: 
car cela neſt iamais loiſible ne honneſte. Dareillement 
eſt loiſible a evpedient en tel cas en gardant ce q deſſus 
dempeſcher celluy dont fon ſe doubte quil ne ſẽrichiſſe de 
hiẽs ne ſagrãdiſſe de terre mais bien encoꝛes de pꝛocurer 

moiẽs raiſõnables ſi point en ya quil fe mette en deſpẽ 
2 t ſaffloibiſſe de biens / de foice/damype/de faueur/etde 
toute aultre choſe dont il vouldꝛoit nuite ſil pouuoit. Et 
pꝛincipalemẽt ( qui eſt le cinquieſme moien) doibt tacher 


kout ſage pꝛince tant quil peult honneſtemẽt / de retirera 


ſon ſeruice tous les hommes de grant vertu ſoit pour le 
conſeil ou pour la guerre dont ſes voyſins meſmeſment 
ſuſpectʒſe peuuẽt ſeruir en grans affaires contre luy. Ce 
q̃ peult faire vng roy de france plus q̃ nul aultre prince q̃ 
fon ſache pour les grans . eſtatz a charges qͥl peult 
donner en ſon royaulme plus q̃ tout aultre / a toutes ſoꝛ 
tes de dés grãs moiens @petie à ſont teſʒ ̃ nul eſtrãgier 
pour grãt ql ſoit:ſi vnefois il a gouſte la paſture de frãce 
ne ſen retire iamais voulẽtiers fion ne luy en dõne locca 
ſion bien grande / ains ceuly que fon ya retireʒ a traicteʒ 
ſelon leurs vertus a ſeruices pꝛeignent tel amour au pꝛin 
ce ca la nation aͤlʒ ſont auſſi bons g auſſi ſeurs g loyaulx 
comme ceulv du royaulme meſmes:a abandõnent leurs 
pꝛopꝛes heritaiges quilʒ ont en aultte party pour le ſerui 


ce de leur maiſtre: eta telʒ perſonages congnoiſſant leut 


loyaulte a vertu ont ſouuẽt eſte dõnees charges plus dã 
gereuſes dc de plus grande importance G auf» ſubgectʒ 
comme gouuernemẽs ç gardes de pꝛouinces de villes et 
de places limitrophes. Et ſi a lon en ce royaulme receu 
de moult grans ſeruices par telʒeſtrangiers:g par lecon 


Cõme le prince fe doibt conduite. Fo. fit, 
traire a fon quelq̃ fois refuſe ſe ſeruice de telʒ q loneuſt re 
couuert a bon marche que aptes ont faict de grãs maul 

ſeruant en party contraire, Je ne vdeuly pas pourtant dire 
que lon fe doibue fier de telz eſtrãgiers ne leur dõner char 
ge de ſi grande impo ꝛtance du cõmancement g iuſques a 

ce q̃ fon ait Bien congneu g evperimente leur vertu loyaul 
te g pꝛeudhõ mie / mais biẽ les retirer par tous les moiẽs 
honneſtes que lon peult. 


¶ Jõ me le pꝛince ſe doibt cõduire quãt il eſt en doußte 
dauoirla guerre de quelque couſte. Thapitre.iiu. 


— 1 DOutes leſquelles choſes ſõt a garder g obſeruer 
ant j̃ fon eſt en paiv auec tels voyſins qui font 
a ctraindꝛe a dont lon ne peult raiſonnablement 
pꝛandꝛe entiere fiance. Car en ce cas on doibt diſſimuler 
auec euly / non point pour fes tromper ne decepuoir:maie 
pour obuier a leurs malices a agaitʒ Et ce faiſant doibt 
le roy pꝛouoir touſiours couuertemẽt par moiens ſoubtilʒ 
g raiſonnables a fon cas:ſans leur donner occafion legiti 
me deulx do uloir ne de rompꝛe la paiy comme dict a eſte. 
Ma is quant il voit quilʒ font lee pꝛeparations pour la 
guerre en maniere aͤl ya matiere a apparéce de ſen doub⸗ 
ter loꝛs leur doibt par remõſtrãces a par tous honneſtes 
moiens diſſuader celle vaye g ſoy offrira tout debuoit de 
raiſon / a a ce entremettre les amys dung couſte a daultre 
de ſoꝛte q̃ dieu pᷣmieremẽt / a apꝛes leurs ſubgectʒ a amys 
t pareillemẽt ceuly du roy: finablemẽt tous les princes 
t potentatʒ meſmemẽt voyſins / congnoiſſent a entendẽt 
que ceſt au grant toꝛt deſdictʒ mal deullantz aa grant re⸗ 
gret du roy. Car par ce moien il mect dien / a le monde de 


Le price fe doibt cõduire quãt il eſt en doubte 

fon couſte / a gaigne le cueur de ſes ſubgectz a amys pour 
fup ayder gayemẽt e voluntairemẽt de leur pouuoir / f ſi 
affoibliſt a refroidiſt ceuly du party contraire. Et neaut⸗ 
moings doibten ce cas ſans vſer daucune diſſimulation 
ſoy pᷣparer ac foꝛtiſfier de toutes choſes en maniere df ne 
puiſſe eſtre ſurpꝛins ains ſoit pꝛeſt a ſoy deffendꝛe cenco 
res a offendꝛe ſil eſt beſoing. Car ceſt le meilleur moien 
que lon puiſſe tenir pour auoir paip / que de ſoy monſtrer 
eſtre fort a nauoir craincte de lennemy. Et ꝑ le contraire 
neſt choſe qui tant incite toutes gẽs de mauuate vouloir 
a la guerre / que de veoir leur ennemy foible g eſpouuẽte 
arquoy neſt iamais vᷣtile ne hõneſte a vng grãt pꝛince 
e ſoy humiler enuers ſon ennemy:meſm̃t dual il a recen 
oultrage « vilaine / ne luy aller requerir la paip / ſice neſt 
en eptreme neceſſite.Et fur tout a vng populaire ou a 
vng pꝛince couuoyteux ambicieuv ç oꝛquilleux / car par 
ce moien on luy faict croiſtre le cueur au double: a perdꝛe 
a ceulxqͤ tiegnẽt le party de celluy qui ſe monſtre eſtre en 
telle crainte. Et ſi ne peult fon iamais eſperer auoir paix 
raiſõnable quãt on la mendie de telle ſoꝛte. Et de ce peult 
fon pꝛãdꝛe exemple auf» Atheniens quant ilʒ furẽt guet 
voies p les pſiens. Et aulv rõmains en tous les grans af 
faires quilʒ eurẽt / meſmemẽt cõtre Annibal. Car if; m6 
ſtrerẽt ceſte vertu a conſtance / de ne requetir iamais en 
quelque neceſſite quilʒ fuſſẽt la paix auec leurs ennemis 

ne laccepter a partiz dehonneſtes / laquelle vertu ſe doibt 
plus mõſtrer en vng noble pꝛince / q̃ en vng peuple. Lon 
doibt auſurplus oultre la pᷣparation de la foꝛce / pour reſt 
ſter a ſon ennemy qui menaſſe / mener toutes les pꝛatiũs 
dont fon pẽſe luy pouuoit nuyꝛe:ſane attendꝛe af cõman 
re la guerre. Car tout ainſiſ̃ ceſt faulte de cueur le crain 


dauoir la guerre. Fo. iii. 
dꝛe tropt / eſt temerite ne lextimer point / a faulte de ſens 
non pꝛouoir a fon affaire de bõne heure:g tropt laide cho⸗ 
ſe eſt a dng prince a chiefʒ de dire quãt les choſes font ad⸗ 
uenues contre fon oppinon / ie ne le cuy doie pas ſi elles 
ſont telles à les pouuoit auoir pᷣuenues / e ne faict adoul 
ter que les pratiques de longue main faictes a menees p 
bon conſeil / ne ſeruent au faict de la guerre ça toutes cho 
ſes meſmemẽt deſtat / autant ou plus que la foꝛce ſeulle. 
Et ſur tout quant elle eſt cõ duicte par bonne raiſon. Car 
par telʒ moiens de pratique fon peult obuier a la guerre 
ou la diuertir ailleurs / g meſmes ſur celſuy qui la veult 
faire qui eſt le pſus ſingulier moien que puiffe auoit tout 
pꝛince g chief pour tenir fon paie en pair gc ꝓſperite / q̃ de 
renuoyer p tous les moiens quil peult la guerre fur ceulx 
qui font diſpoſeʒ a la luy mouuoir ou quoy à ſoit les occu 
per ac diuertir ailleurs / pourtant que tropt de mauly g in⸗ 
côuentée ſuyuent icelle guerre es lieuv ou elle fe meyne / 
oultre les dangiers en quoy lon eſt de perde la terre pour 
les haʒards qui ſont en ce meſtier:doͤt celluy à la deffend 
eſt otinueffeiten ſoucy a trauail:la ou celluy qͥ eſt aſſail 
lant a ne craint eſtre aſſaillp / ne peult guieres perdꝛe g ſy 
peult grandement gaigner. Dar leſquelles raiſons ç plu 
ſieurs aultres Scipion lafricain celluy qui deſttuict car⸗ 
tage perſuada aul v rõmains eſtans en dãgier leur eſtat 
p les grans victoires q̃ auoit eu Annibal contre eulv en 
italie daller faite la guerre cõtre les artaginoie en afftiq 
dõt ſen enſuiuiſt le ſalut g leſtabliſſem̃t de lẽpire romain 
la deſtructiõ à cellup des cartaginois.et ſe meſme ↄſeil 
dõna tantoſt apꝛes Annibal au roy Anthiochus aynt la 
guerre cõtre iceuly rõũmains dõt mal luy pint quil ne le 
creut. Et ſãs alleguer exẽples ancies / lon a deu de noſtre 


| Comme le pꝛince fe doibt conduire. 
temps affes experiences de cecy / pat leſqͥlles fon a trouue 
mauuaiſe loppinion de ceulv qui diſoient q̃ ſeroit moings 
pꝛeiudiciable de ſouſtenir la guerte a q̃lq̃ coing du ropaul 
me dix ans / poutueu q̃ ce fuſt ſans grãs perte / que la fai 
re vng an de hoꝛs:g gaig ner a ceſte cauſe de largent qui 
ſoꝛt dicelluy royaulme a ny reuiẽt point. Car tout le roy⸗ 
aulme vᷣniuerſellemẽt ſeſt plus dolu a ſenty dune annee 
qͥl a ſouſtenu la guerre a vne des extremiteʒ et ſi na pdu 
choſe de grande impoꝛtance / q̃ de dix annees quelle a eſte 
entretenue en italie:bien ſuis ie doppinion quil vouldꝛoit 
mieulv acquerit vne cite aulv limites du ropaufme quãt 
on ſe pourtoit faire iuſtem̃t a fans eſmouuoir plus groſſe 
guere:q̃ ſiv en loingtains dõt ie parleray cy apꝛes. Mais 
pour concfure fe ꝓpos dont nous plons. Je dis q̃ le pꝛinci⸗ 
pal moien de viure enuers tous voyſins eſtrangiers en 
teputation g en paiv / garder quilʒ nentrepꝛeignẽt aucu 
ne guerre contre le royaulme:eſt de conduyꝛe les affaires 
de leſtat p bon oꝛdꝛe. Et deſtre pꝛouen a pꝛepare pour reſi 
ſter a toutes entrepꝛnſes ſoudaines / a auſſi auoit le moiẽ 
de {op foꝛtifier pour reſiſter a vng gros effoꝛt denãt de lõ 
que main. Et auſurplus dentretenir fes amys en tous 
temp de ſoꝛte à fon ſen puiſſe ſeruir au beſoing. et auoir 
touſiours des pꝛatiques a moiẽs pour diuertit la guerre 
e dẽpeſcher a occuper ceulx qui la vouldꝛoiẽt 
aite. | 

¶ Comme il ſeroit evpedient auoir a en⸗ 
fretenir armee de mer. Chapitre. 5. 


T combien que le royaulme de france ſoit plus 
viompt pour reſiſter a tous affaires:q̃ nul aultre 
e ſtat que fon ſache:tant pour lunion ç affection 


| 


Il ſeroit eppediẽt auoir fur met. Fo. l ö. 
des ſubgectʒ a la deuotion g obeiſſance du monarque et 
ſouuerain / comme auſſi pour la facilite de leuer les deni⸗ 
ers / g encoꝛes pour la gendarmerie que on y entretient oz 
dinairemẽt. Touteſfoye il ya vng aultre poinct quife= 
toit moult neceſſaire a vᷣtile pour la deffenſe dicelluy gen 
coꝛes pout la reputation ceſt deſtre puiſſant fur mer apãt 
icelle mer de deuly couftes. Car p ce moienlon ne tiédoit 
pas tãt ſeulemẽt les regiõs maritimes en ſeurte en tous 
temps:qui font grans puiſſans a bõs pays:mais tiẽ dꝛoit 
lon tous les pays voyſins qui ſont auſſi ioignãs a la mer 
en crainte dõt lentrecours de la marchãdiſe ſeroit plꝰ frãc 
plus libere « plus ſeur aulv frãcois pe neſt duquel Gien 
dꝛoit grant pꝛouffit a tout le royaulme. Et quant le roy 
auroit la guerre cõtre aucun diceuly:leur empeſcheroit le 
nauigage eſtant le plus puiſſant a ſi les conſtraindꝛoit te 
nir armee en tous endꝛoitz de leur terre ou fon pourroit 
aboꝛder ꝑ mer cp ce moien ſeroient en double deſpenſe et 
en foucp de leur terre: ſi craindꝛoiẽt aſſaillir p mer ſes re 
giõs maritimes dudictʒ toyaulme doubtãs etre urpꝛins 
p larmee de mer frãcoyſe. Et dauãtage vne ſeulle armee 
eſtant ſuffiſãment equippee / peult ſeruir ayſemẽt a pluſi 
eurs ↄtrees diſtãtes a loingtaines lune de lautre pour la 
facilite du nauigage / ce q̃ ne pourtoit vᷣne armee de terre. 
Et de cecy oultre fepperience à fon a Seu de freche memoi 
te des cites qui ſont puiſſantes fur mer comme Senife et 
gennes. Lon trouue ꝑ les anciennes hiſtoires q̃ ceuly qui 
ont eſte puiſſantz p mer / ont faict de plus grans choſes et 
plus ſoudainemẽt / que ceulv qui nauoient que armee p 
terre ainſi que lon liſt des Atheniens des Cartaginois et 
encotes des Nomains / leſquelʒ ne firent iamais grãs cé 
queſtes iuſques a ce quilʒ furent puiſſans en mer. Et ſut 


Lommeifferoiterpediétaucir a entretenir 
tous aultres evemples le plus manifeſte eſt celluy de la 
guerre i fiſt põpee contre les pirrates. Car en.lv.ioure 
il purgea toute la mer g la rendiſt nauigable «fi miſt en 
feurte toutes les cites a pꝛouinces maritimes (c vdoiſines 
a icelles qͥ eſtoiẽt ſoubz lẽpire rõmain la ou toutes eſtoiẽt 
pillees iuſques au pres la cite de romme c noſoit perſon⸗ 
ne aller ſur mer ſi non a la mercy deſdictes pirrates. Ce 
que euſt eſte impoſſible faire par terre en pluſieurs ar⸗ 
mees par bien long temps. Et ſi faict a conſiderer en ce⸗ 
cy la commodite du nauigaige pour faire grans choſes 
en peu de temps tant par ce que fiſt pompet. Dont nous 
parlons que auſſi par ce que auoient faict iceulp pirrates 
au parauant / leſquelʒ combien quifs fuſſent gens de pe⸗ 
tite eſtoffe / touteſfois par le moien de nauigaige en peu 
de temps mirent lempite romain / a la cite meſmes de rõ⸗ 
me en telle crainte a neceſſite:que fon ne ſcauoit bonne⸗ 
mẽt cõme y temedier a y euſt eu de la difficulte largemẽt 
neuſt eſteila grande vertu e auctoꝛite dudictʒ pommpee. 
Mais pource que lentretenement de nauires de guerre 
ſeroit de grant couſt:g ſi cela fe faiſoit aulp deſpẽs du roy 
t de la choſe publique / ſeroit Sne groſſe creue de charge 
fut le peuple ientens bien quil y auroit de la difficulte a 
levecuter. Et neoutmoings quant ily auroit crainte a ap 
parence de guerre par mer / le fauldꝛoit neceſſairemẽt fai 
re ainſiq̃ fon a deu ces annees paſſees / a ſi on leuſt faict 
a temps ſ ſuffiſãment ſon euſt euite pluſieurs aultres dõ 
magesg pertes ſans les dangiers. Vꝛay eſt que quant ny 
auroit ſouſpecon de guerre de ces couſtes la ne ſeioit neceſ 
pe dy faire aucune deſpẽſe ne eypediẽt de la faire ſigrã 
de que le peuple en fuſt tropt greue. Mais biẽ me ſemble 
que ſi comme loꝝ voit q̃ les oĩdõnances des gẽſdatmes j 


armee de mer. Fo. l vi. 
lon entretiẽt tant en temps de pair que en temps de guer 
re / ſont la vꝛaye ſeurete du royaulme. Et leſpouuente⸗ 
mẽt des aultres eſtatz voyſins / tout ainſi quant y auroit 
entretenement de nauires de guerre oꝛdinaire tel que le 
toyaulme pourroit porter ſans tropt grande foulle / auec 
loꝛdinaire de gẽs de pied a petit couſt ainſi q̃ iay dict deſ⸗ 
ſus. Le royaulme de france ſeroit en perpetuelle ſeurte de 
tous couſteʒ ſc fi pourroit en peu de tẽps puenir a telle grã 
deur g reputation quil dõroit la loy a tous les aultres:dõt 
oultte la gloire que acqueroit le roy a monarq̃ qui le feroit 
ala reputation quil dõ ꝛoit a toute la nation francoyſe. l 
en diendꝛoit moult grant pꝛouffit a tous deuxꝛceſtaſca⸗ 
uoir au pꝛince accroiſſemẽt des eſtatz q̃l ny appartiegnẽt 
quil cõquerroit a garderoit ayſemẽt. Et aulv habitãs du 
royaulme accroiſſem̃t de richeſſes / pour cauſe de la mar 
chãdiſe a fe feroit par mer en toute ſeurte cöe dict eſt / dõt 
pluſieurs frãcoys pour raiſon de cela ſy a dõneroiẽt à ne 
loſent faire craignãt les dãgiers a ſi euiteroit fon les deſ⸗ 
pẽſes evtraoꝛdinaires qui fault faire a tous pꝛopos quãt 
il ſuruient quelque affaire / tant pource que nul noſeroit 
entrepꝛandꝛe daſſaillir le royaulme / comme auſſi que fi 
qͥlcun lentrepꝛenoit la puiſſance ſeroit ſi groſſe a ſi pꝛõpte 
q̃ on laffouleroit auant quil peult evecuter fon entrepꝛiſe 
et fils eſtoiẽt pluſieurs iointʒ enſẽble:on dõꝛoit touſiours 
tãt daffaires aux dngẽ q̃ ne pourroit a toꝰ:qͤlʒ nauroient 
moiẽ daider aux aultres. pquoy ie dis q̃ ↄbiẽ q̃ ceſte char⸗ 
ge ſẽblaſt de pꝛimeface griefue au peuple ca toutesgẽs à 
ne ↄſiderẽt la ↄſequẽce. Touteſfois quãt lõcõgnoiſtroit 
ape le Bi a le ꝓffit q en a duiẽdꝛoit vniuerſellem̃t au roy 
ca tout le royaulme ſẽbleroit legiere / a fi fauldꝛoiten ce 
faiſant auoix regard: q̃ ceulp qui auroiẽt plus de pffit de 


Il ſeroit evpediẽt auoir g entretenir armee de met. 
cecy comme ſont ceulv qui habitent auf» pays ç regions 
maritimes / c qui ont faict de marchãdiſe ſur mer:poꝛtaſ 
ſent glus grande ꝑtie de la charge. Et auſſi quon reſtrei⸗ 
gniſt la deſpenſe meſmem̃t de gẽs le plus q̃ lon pourroit 


ayant regard aulx affaires q aul temps. Et dabondant 


ſeroit treſtequis tenir moiene q̃ leſdicteʒ contrees ç pꝛo⸗ 


uinces maritimes fuſſent touſiours garnies de bons na- 


uires cen grant nombꝛeq̃ ne fuſſent aul deſpens du roy 


ne de la choſe publique deſquelz lon ſe peult ſeruir au be⸗ 


ſoing de quoy ayderoit moult larmee oꝛdinaire dont iay 
ple:pouttant que eſtant au moien dicelle lentrecours de 
la marchandiſe ſeur pour les francoys en tous pays plu 
ſieurs en y auroit qui deuly meſmes vopãt le grãt gaing 
que font aultres nations ſur mer / ſp appliqueroient et p 
ce moien feroiẽt faire a equipper nauires pour la marchã 
diſe qui ſeruiroiẽt apꝛes la guerre quãt le cas aduiẽdꝛoit. 
Ainſi que font tous les langen des pꝛinces g potentatz 
puiſſans fur mer cõme fon Soit p experience. Et oultre ce 
pourtant q̃ cela ne pourroit ſi toſt aduenir / fauldꝛoit q̃ le 
cop a ceuly q ont la charge de la choſe publique ſoubʒ luy 
aduiſaſſent les moiens pour dꝛeſſer a auancer cela auec 
les gens qui entendent telles matieres defquefs moiens 
encoꝛes que ien ſceuſſe mettre en auãt aulcũs / touteſfois 
pource que ce neſt pas mõ meſtier a nen ay cõgnoiſſance 
ſuffiſante / nen pleray plus auant: foꝛs que quant fon y 
vouldꝛa entendre lon en trouuera aſſez g de bõs / oultre 


ceuly qui ont eſte aduiſeʒ cy deuant 06 lõ ſeſt bien trouue 


Et ſi en diray vng qui eſt aſſeʒ cõmun dõt vſent les voy 
fine de ce royaulme au pꝛeiudice des ſubgectzʒ dicelſuy du 
quel touteffois le roy pouroit beaucoupt plus ayſement 
Dfer que nul deſdictʒ voyſins fans leur faite toꝛt g ſans 


Il ſeroit evpediẽt auoir a entretenir armee. fo.fSit, 
quil y euſt dangier dauoir guerre ne queſtion pour cela. 
Ceſt de ne permettre nauires eſtrãgiers charger viures 
ne aultre marchandiſe de france pour la tirer de hoꝛs / car 
ce royaulme eſt tant habondant de biens quil ſe peult 
tropt mieulx paſſer de tous ſes voyſins quilz ne font de 
luy. Et par ce moien peult mieulv mettre la loy ace que 
ſon en tyꝛe / que les aultres ace que fon tire des feute:çft 
nauroiẽt caufe deuly doloir non leur faiſant aucune cho 
ſe quilʒ ne facẽt de leur couſte / ſinon quil y euſt contract a 
conuention au cõtraire a quoy fon a eu quelque foys pe 
tit regard / auquel cas lon trouueroit encoꝛes des moiens 
pour y temedier en tout ou en partie a neſt queſtion en ce 
cp c aulv aultres choſes dont a eſte parle deſſus: foꝛs dy 
vouloir entendꝛe a auiſer a bon eſſient. Tar a vne mo⸗ 
natchie de france ſont pluſieurs choſes faciles que a plu 
ſieurs aultres ſont impoſſibles. Et me ſouffiſt den auoir 
ouuert le propos pour donner occaſion dy penſer a enten⸗ 
dꝛe / pourtant que quãt cela aduiẽdꝛa:lon trouuera tout 
plein de gẽs de ſperit a de vperiẽce qͥ tropt mieuly ſcaurõt 
donner les moiens / que ie ne les ſcaroie penſer. 


¶ Cy finiſt la quatrieſme partie  commans 
ce la cinquieſme. 


C la tinquieſme partie. 15 


De conquerir eſtatʒ a pais. 


¶ De la forme ⁊ maniere de 
conquerir eſtaʒ et pais et de 
les garder. Chapitre. j. 


eeeſtuy mpen traiclie. Je toucheray vng 
doint q eſt autant neceſſaire pour la cõ 
„ eruation ç pour lacroiſſement de ceſte 

monatchie / que nul des aultres dont a 

Vc eſte parle. Ceſt de la forme a maniere q̃ 
on doibt tenir pour conq̃tir eſtatʒ a pays ſepareʒ e diſtãtʒ 
du ropaulme / et apꝛes de ceuly que fon doibt tenir pour 
fe garder g cõſeruer. Car la pluſpart de ce que nous aude 
touche deſſus cõcerne pꝛincipalemẽt ce que eſt expedient 
pour lentretenement a conſeruation du royaulme ç pour 
laug mentation dicelluy en biẽs a reputatiõ. Mais pour 
ce quil peult tous les iours aduenir / que le roy biẽ cõ ſeille 
par bonne raiſon aa bonne g iuſte querelle fera meu ou cõ 
ſtrainct de fare quelque conqueſte hoꝛs ſon royaulme. 
Et que fon a deu p le paſſe et de freſche memoire Gtelles 
conqueſtes ont eſte de grant couſt / tant de gens de biens 
que de deniers / g iacoit ce quelles fuſſent bien fõdeeʒ nõt 
pas eu grãt duree. Et a tout piandꝛe le royaulme a receu 
autãt ou plus de honte a de dommaige en les pdant: quil 
nauiot acquie dehõneur a de pꝛouffit en les gaignãt:ſem 
ble eſtre moult requis dauiſer et congnoiſtre les faultes 
qui ont eſte commiſes par le paſſe pour y ofuier cy apres 
ſil eſt queſtion de recouurer ce que a eſte perdu / ou de fai⸗ 
te nouuelle conqueſte / ſans touteffoys particulariſer ne 


à! 
1 
8 


— 
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Lors 


Les choſes q̃ ſont a cõſiderer. Foo. l vii. 
blaſmer perſonne / mais ſeulement en termes generaulv 
ainſi que auons faict cy deuant. 


¶ les choſes à ſont a conſiderer a pꝛouoir 
auant que faire aucune entrepꝛiſe de guer⸗ 
te. Chapitre.ii⸗ 


D pꝛemierement et auant toutes choſes tous 
vdiinces g aultres qui ont maniement deſtatz / 
a uant quilz facent telle entrepꝛiſe / y doibuent 
—lieen penſer a la conſulter meuremẽt a faire de⸗ 
Battre toutes les raiſons a querelles quilʒ pꝛetendẽt auly 
terres quilʒ veulent recouurer ou cõquerir pour ſcauoir 
ſi elles ſont iuſtes a ſouſtenables deuant dieu g deuant le 
monde. Car ſi on le faict aultremẽt / eſt a croire que dieu: 
qui eſt la iuſtice a la verite infallißle:ne fera point a laide 
de ceuly qui la font /a ſi par quelque temps il pmect pout 
les peches de ceulx que fon veult enuahir que on les de⸗ 
chaſſe de leur heritaige / touteſfoys la fin nen eſt iamais 
bonne / c en tout euenemẽt ſil ne faict la punitiõ en ce mõ 
de de ceuly qui contte raiſon a conſcience occupent les bi⸗ 
ens daultruy ne la peuuent eſchaper en lautre / a peu leur 
pꝛouffite quant il meurent dauoir conquis tout le monde 
ct dauoir perdu leur ame g acquis perpetuelle dampnati⸗ 
on ainſi que dict noſtre ſaulueur en leuangile. Seconde⸗ 
ment apꝛes que fon eff reſolu de ce premier poinct qui 
eſt le puncipal. Fault conſiderer les moiens que fois a / 
de faire et devecuter lentrepꝛiſe / et les empeſchemens 
que fon y peuſt auoir de ſoꝛte que fon puiſſe veoir et con⸗ 
gnoiſtte pour autant que la raiſon et lentendement des 
gg ſaiges ſc a te cõgnoiſſans peult cõpꝛẽd ie 3 
i. 


Les choſes à font a cõſiderer a ꝓuoir auãt q faire 
eſt faiſable a ſil ya moiens apparentz pour lexecuter ſans 
tropt grand haʒard ou fi le dangier y eſt plus grãt que le 
ſpoir. Car iacoit ce que la ou il eſt queſtion de la deffenſe 
de leſtat: ou deuiter quelque grant ou eminent domai⸗ 
ge / il ſoit requis aucuneſfoys hazarder mais quil y ait ql 
que eſperance apparẽte / que le haʒard puiſſe aider. Tou 
teſfois quant il eſt queſtion de cõquerir a de faire entrepꝛi 
fe voluntaire / a laquelle nya point de conſtraincte ſi non 
pour le pꝛouffit / lon y doibt auoir plus grant regard a ne 
mettre par les choſes en tel haʒard / que lapparẽce ne ſoit 
grãde pour puenir a fon attẽte / car ſas haʒard ne ſe peult 
a peine faire aucun evploit de guerre. Et pluſtoſt doibt 
on differer en tel cas divans / que ſoy auãcer vng iour de 
tropt. Mais ſil eſtoit requis de faite lentrepꝛiſe pour aul⸗ 
tre fin que du ꝓffit / ceſtaſcauoir pour lhõneur a quelle ne 
ſe peult delaier ſans le bleſſer / lon deburoit en ce cas ha⸗ 
ʒarder / tout ainſi q pour la deffẽce de ce q̃ on tiẽt ou pour 
euiter vng grant dommaige pourtãt que tout noble pꝛin 
ce doibt plus evtimer la perte de lhonneur que celle des hi 
ens. Et pareillement quant le delay de celle conqueſte ſe⸗ 
roit pout poꝛter dommaige irreparable a leſtat à fon tient 
comme ſi p ce moien il eſt a craindꝛe q̃ cellny eſtat vint es 
mains de telle ennemy lequel auec celluy peult apꝛes fai 
re grans maulva leſtat que fon tient. Toutes fefquefles 
conſiderations conſiſtẽt en la pratique a y fault plus dex 
perience que de Doctrine ceſtaſcauoir pour congnoiſtre la 
nature condition c conduicte de fes gens pꝛopꝛes et des 
amps dont lon eſpere auoir aide a faueur. Et pareillemẽt 
des ennemis a de leurs partiſans / la miſe quil eſt beſoing 
y faire:a ou elle fe pꝛandꝛa en temps deu: auſſi ce q̃ peu 
uent faire les ennemis de leur couſte:la qualite du pays q̃ 


aucune entrepꝛiſe de guerre. Fo. lip 
lon veult conquerir:des chemins des paſſaiges par ou il 
fault aller g paſſer / a toutes aultres choſes ſeblables que 
gẽs ſcauãs de la guerre entendẽt myeulv. Et ſur tout ne 
croire legieremẽt a pꝛatiques ou na fondemẽt apparent / 
ne a perſuaſions de gens paſſionneʒ:ou qui nõt congnoiſ⸗ 
ſance de telles choſes / ne encoꝛes a fon ꝓpꝛe appetit a de⸗ 
ſir: ains touſiours pꝛandꝛe les choſes au pie G peuſt ad⸗ 
uenir ſelon leſtat en quoy font de p̃ſent les affaires: ou q 
fon peult cõpꝛãdꝛe quilʒ ſoient pour laduentr. Ce la bien 
con ſidere c debatu:ſi p bon conſeil lon trouue que lentte⸗ 
prinfe fe doibue faire a quil ya apparẽce den vemir a chief 
Fault tiercemẽt conſiderer ft fon aura moien de garder g 
conſeruer la terre q fon veult conquerir a du reuenu de la 
terre meſmes. Car ft fon Soit euidẽ ment a apparẽment 
que on ne la peult garder / ſeroit folye manifeſte de la vou 
loir conquerir pour pdꝛe la miſe a le temps g encoꝛes lhõ⸗ 
neur. Darquoy en ce cas fault conſiderer ſil ya moien do 
ſter lẽpeſchemẽt g lobſtacle que fon voit apparẽt pour la 
perdꝛe apꝛes que on laura conquiſe / a ſi on le trouue lexe 
cuter auant que faire lentrepꝛuſe ou en la faiſant:ainſi q 
lon a mieulx la facilite:ſi non la laiſſer a penſer a aultre 
choſe plus honoꝛable g pꝛoffitable. Et pareillemẽt quant 
lon voit que a faire la conqueſte dune terre / y fauldꝛoit 
tropt plus grande miſe que lon ne pourroit retirer dicelle: 
quelle fuſt pour couſter plus a garder quelle ne pourroit 
porter de pꝛouffit en toutes fortes. Car nous liſons ĩ ſee 
romains pour ceſte meſme raiſon ont refuſe des pays et 
puinces qui ſe Soufoiét de leur bon gre donner a eulx / et 
nay point dict ſans cauſe quant la miſe ſeroit plus gran⸗ 
de q̃ lon neſpere le pꝛouffiten toutes fortes. Car il pour⸗ 
roit eſtre que la miſe ſurmonteroit le 92 Et neaut⸗ 
iii. 


Les choſes qui ſont requiſes a lexecution 
moine limpoꝛtance du lieu ſeroit fi grãde pour la ſeurte 
daultres eſtatz:ou poux la cõmo dite du paſſage ou pour 
aultte ſenblable raiſon / que lon y deburoit auoir plus de 
regard à a la miſe a cõpenſer le tout. Et pareillemẽt quãt 
fa miſe g deſpenſe ſeroit eyceſſiue pour dng temps a con⸗ 
querit a garder vng pays ou One ville. Mais fon eſpere 
raiſõnaßlemẽt que dedens Brief tẽps elle decroiſtra / et le 
reuenu croiſtra. Il ne fault farreſter fur icelle miſe / car aͤ 
nauroit ce regard / a peine iamais entrepꝛandꝛoit de riens 
conquerir pourtant que la miſe eſt toufioute du cõman⸗ 
cement plus grande que le pꝛouffit. Et pour cõclure en 
buefz motz / encoꝛes que lentrepꝛiſe ſoit aſſeʒ facile / fault 
cõſiderer la neceſſite g lutilite / ayant regard tant au tẽps 
pꝛeſent que aladuenir a tant a ſhonneur que au pꝛouffit / 
tout ainſi que faict celluy qui deult achapter dne terre ou 
faite la diligence pour impetter vng office ou benefice ql 
ne peult auoir ſãs peine a ſans miſe / f ft neſt pas biẽ ſeur 
de lobtenir ne fi lobtient qui luy demeure paiſible. 


¶ les choſes qui ſont requiſes a lexe⸗ 
cution de la guerre. Thapitre. ii. 


| ETS Dies que fon a faict tous fee difcoure/ a ã lõ eſt 
TE reſolu de faire lentrepꝛiſe / la fault executerꝓm⸗ 
ES ptemẽt æ le pluſtoſt que lon peult apꝛes que lon 


ef pꝛoueu de ce quily fault / car le retardement donne eſ⸗ 
pace « loiſir a lennemy de ſoy foꝛtifier a ꝓuoit au contrai 
re ꝑ force ap pꝛatique / g auſſi du couſte de lentrepꝛeneur 
les choſes ſe publient / les cueurs ſe refroidiſſent:a la mi⸗ 
ſe croiſt / a ſi ſe pert loccaſion auec le temps / dont peult de 
ir quelque encõbꝛier qui empeſcheroit le tout / mais auſſt 


de la guerre. Fo. lv. 
ne fault pas tãt pꝛecipiteʒ lẽtrepꝛiſe:q̃ fon ne ſoit equippe 
de ce queſt neceſſaire. Secõ demẽt fault mettre toute for 
entente a levecution dicelle / a auoir les pꝛouiſions fi pm 
ptes pour ſouruenix a toutes choſesqui feront requiſes / 
quil ny ait faulte ne delay en vᷣne ſeulle / gen ce auoir gẽs 
expers:feables:a diligens en nombꝛe ſuffiſant:tellement 
que fon puiſſe diſtribuer les charges / a bailler fes commiſ 
ſiõs ſeparemẽt a diuers perſonages qͥ nempeſchent point 
lung lautre. Et ſur tout auoit chief de la ſoꝛte et auec le 
pouuoit ç lauctoꝛite q̃ a eſte diet deſſus. Et encoꝛes file 
pꝛince neſt pꝛeſent au lieu ou ſe faict la guerre doibt depu 
ter quelque nõbꝛe de ſes pꝛincipaulv cõſeilliers eſtant fe; 
luy / qui toutes choſes laiſſeee pẽſent a vacquẽt a cela / et 
fup meſmes fe trouuer a tous ꝓpos auec eulv quant ileſt 
tequis pour faite quelque reſponſe ou pꝛouiſion touchant 
cela en maniere que tout ſe face meuremẽt a pꝛomptemẽt 
qui ſont les deulv choſes plus requiſes en tous affaires 
meſmemẽt de guerre. Tiercemẽt fault ſoy ayder de tous 
moiens par leſquelʒ fo peult nuyꝛe a for ennemy ſoit 
par la pratique ou par la foꝛce /a en ce ne meſpꝛiſer aucu⸗ 
ne choſe grande ne petite / pour fauoꝛiſer a foꝛtifier fon en 
trepꝛiſe:a pour debiliter fon ennemy damys a de faueur. 
Et auſurplus neſpargner riens que fon puiſſe bõnemẽt 
fournir / pour abꝛeger lẽtrepꝛiſe a faire pluſtoſt la miſe au 
double pour executer pꝛõptement i deſpargner pour dila 
per. Car le delay empoꝛte plus du quadꝛuple des deſpẽe 
ſãs les dãgiers a heʒarde. Et fur tout les frãcois fe doiß⸗ 
uent mettre en beſoigne au faict de la guerre le pluſtoſt i 
ſon peult / car ilʒ ſont tropt meikleurs darriuee g ala pᷣmie 
re poincte que apꝛes long ſeiour et de froict ſang. Et par 
ceſte meſme raiſõ ce que for) peult auoir fans haʒard par 


Des moiée pour garder a conſeruer les eſtatz. 
argent ou par pꝛatique pꝛomptement / ne fault attendꝛe 
lauoir apꝛes la foꝛce. Et de cecy neſt beſoing plus auant 
deuiſer / car il appartient a ceulp qui ont la charge de tel⸗ 
les entrepꝛiſes:mais touteſfois iay bien volu remãteuoir 
ces troys poinctʒ / encoꝛes que ie ſache que les chiefʒ de la 
guerre les entendẽt tropt mieulx / pourtant que de noſtte 
tẽpe a de freche memoire lon a deu faire pluſteurs faul⸗ 
tes en iceulv dont ſont pꝛocedees mains grans incõue⸗ 
niens. | 
¶ Des moiens pour garder a conſerueʒ les eſtatz 
a ſeigneuries que fon a nouuellement recouuert ſ 
conquis. Chapitre.iiu. 


VL eſte plus foꝛs du ſecond point de ceſt article 
AA eeſtaſcauoir des moiẽs qui ſõta tenir pour gar⸗ 
n NN der g cõſeruer longuemẽt telʒ eſtatʒ a pays nou 
element conquis.Et iacoit ce que p levperien 

ce des choſes que fon a deu / et p la licture des traicteʒ et 

hyſtoires dõt nous aude faict mentiõ deſſus. Lon puiſſe 

clerement compꝛandꝛe tout ce G fon pourroit dire en ceſte 

partie / touteſfois ſuyuant le ſtile q̃ iay tenu cy deuant en 
ce traicte:ie reduiray a peu de lengages les poins qui me 
ſemblẽt les pꝛincipauly au tẽpe pꝛeſent:a auſquelʒ fon a 
le plus erre de freche memoire / dont lon peult cõgnoiſtre 
ciuger que ſont pꝛocedees les ptes qui ont eſte faictes par 
les francoys des eſtatz a pays quilʒ auoient conquis. Et 
pour abꝛeger la matiere / il fault pᷣſuppoſer quil ya deulv 
choſes neceſſaires a cecp. ceftafcauoir la force g la police 
deſquelles la pꝛemiere eſt neceſſaire paur le cõmancemẽt 
car pour obeiſſance q̃ vng cõquereur trouue du cõmance 
mẽt ne ſe doibt deſſaiſir de la foꝛce iuſques a ce quil dope 


Des choſes q̃ cõcernẽt la foꝛce en general. Fo.ſvi. 
le cas aſſeure g arreſte:ains doibt ſuyuir fa victoire pour 
mettre fin a ſa guerre a de forte quil ny faille plus retour 
ner tant quil luy eſt poſſible. Et cela faict a apꝛes que lon 
a donne hon oꝛdꝛe a tout ce qui eſt beſoing touchant la iu 
ſtice a la police /a mis les choſes de celluy eſtat en ſeuite / 
fon peult rompꝛe cretirer larmee pour euiter la miſe et la 
foulle du paye conquis en y laiſſant touteffois ꝑ aucun 
temps e iuſques a ce à par longue eperiẽce lon cõgnoiſ⸗ 
fe mieulx la Bône voulente des ſubgectʒ a que lon ait du 
tout aſſeure leſtat auec les voyſins g y tenit quelque hon 
nombꝛe de gẽs de guerre pour la deffenſe dicelluy / a pout 
obuier a tous cas ſoub dains / a auſſi pour faire obeyꝛ les 
officiers tant de la iuſtice que de la police a des finances 
Mais loꝛde q̃ cõcerne icelle iuſtice a police eſt tropt plus 
neceſſaire / car il fault quil dure touſiours: c que ꝑ icelluy 
ſoit regle leſtat des gens de guerre et de fa force comme 
a eſte dict deſſus. | 


¶ Des choſes que cõcernent la force 
en general. | Chapitre. 5. 


T non pourtant pour parler particulieremẽt de 
tous deux / ie cõmẽceray a la force ſãs redire ne 
eoyeter ce que iay dict deſſus parlant de la cõſer⸗ 
uati6 du royaulme e de la diſcipline militaire a ſert tout a 
ce ꝓpos:mais il ya des cõſiderations a garder vᷣne terre 
nouuellement cõquiſe 955 ne ſõt a garder fon ancien heri 
taige:auquelles tout cõquereur doibt auoir grãt regard 
Et pꝛemierement fault cõſiderer les dãgiers q̃ fon peult 
pꝛeuoit les plus apparens par leſquelʒ ſe peuſt perdꝛe led 
eſtat nouuellemẽt cõquie / a ſelõ quilʒ ſõt plus grans ou 


De choͤſes q̃ concernent fa force 
moin dꝛes faire les pꝛouiſions neceſſaires. Et entre aul⸗ 
tres faict a cõſiderer / ſi le pꝛince qui a perdu leſtat:eſt en 
vie ou aucun de fa raſſe qui le puiſſe quereffer ou troub ler 
Secondement file peuple a les ſubgectʒ font generale⸗ 
ment enclins a eulx ou particulierement quelque bẽde:a 
en ce cas ſi ceſt la plus puiſſante ou la plus foible. Tierce 
ment ſi les pꝛinces ou eſtatʒ voyſins ſont amys ou enne⸗ 
mys ou neutres. Quintement ſi le pays eſt fort de places 
de paſſages g auſurplue fertile et abondant de viures et 
daultres choſes par leſquelles il ſoit deffenſable:ou ſil eſt 
foibſe. Quintement ſileſt pain du pays du cõquereur 
dõt peult Senir le ſecours:ou loingtain. Toutes ces cho 
fes conſiderees:ſi la ſeurtey eſt telle quil ne ſoit beſoing y 
tenit groſſe garniſon lon en y doibt laiſſer le moings que 
fon peult:tant pour euiter la deſpẽ ſe a la foulle du pays ç 
de ſes ſubgectʒ: comme iay dict deſſus: comme auſſi pour 
ce que gens de guerre de leur nature deſirent a quierent la 
queſtion a la guerre / dont ilʒ Siuent. Darquoy facilem̃t 
peuuent emouuoir auec les voyſins quelque noyſe qui ſe 
roit cõmencement dune groſſe guerre. Et daultre part q̃l 
que bonne police quilʒ tiennent touchant le paiement: ilʒ 
font pluſieurs choſes qui ſont deſpliſantes aul habitãs 
du pais meſmement touchãt les femmes ç touchant les 
logis. Et par effect ceſt vne cõpaignie qui neſt point deſi 
rec ſi nõ pour la neceſſite.Auquel cas fil eſt requis y tenir 
groſſe puiſſance pour aucune des raiſons et cõſideratiõs 
dont nous auons parle deſſus. Fault bien adutſer de la 
maniere. Car fi le pays cõquis eſt ſufpect a bien peuple 
de gens combatans:ou fi fe peuple dicelluy neſt cõbatãt 
c les ennemis font voyſins a puiſſans: il eſt neceſſaire de 
faiffer gens de guerre tous eſtrangiers qui eſt vng grãt 


en general. Fo.lvii. 

couſt et ſi en dient pluſieurs inconueniens / pourtant que 
ceuf» qui ont faict quelque bon buttin ou aultrement 
pꝛouffit / deſirent touſiours lempoꝛter en leurs maiſons. 
Et ceulv qui nen ont poinct faict ſil leur fault tenir poli⸗ 
ce comme il eſt neceſſaire: ainſi que ie diray cy apꝛes. A 
peine fe peuuent entretenit de leur ſoulde g par ce moien 
ſont conſtrainctʒ dabandonner le pays. Et ceuly qui par 
hõneur ne le font / deſirent aumoings auoir occaſion hon 
neſte pour eulv retirer. Et par ce moien ne ſont pas foꝛt 
deſpliſans ſi le pays ſe pert / mais quilʒ ſe ſauluent. Auſſi 
les gens du pays cõgnoiſſant quilʒ nont point damour 
a eulv:c quilʒ ſennuyent de leur compaig nie. Et auſſi qͤl 
ya en leur ↄpaignie plus dennuy e de moleſte:q̃ de ꝓuffit 
c de plaiſir defirenten eſtre deſchargeʒ:a facilement don 
nent faueur a ceulv qui les deulent chaſſer / encoꝛes quilʒ 
ſoient pires:pourtant quilʒ nont pas lentendement de le 
congnoiſtre iuſques apꝛes le faict:a ſont aueuglez p leur 
hayne et paſſion / dont concourant la mauuaiſe diſpoſiti⸗ 
on et voulunte tant du couſte des paiſans que de celluy 
des genſdarmesꝛeſt impoſſible ou bien difficile de garder 
le pays a la longue. | 


¶ Des piouifione quon doibt faire quant fon ne 
peult pꝛẽdꝛe fiãce de gens du pays nouuellemẽt 
conquis. Chapitre. vi. 


Teen tel casſil ny auoit poĩt de remede de ſaſſen 
rer du pays ſans cõtinuer celle garniſõ qui fut 
vour foꝛcer les paiſans:ne ſeroit bien conſeille 
We Dig prince den entrepꝛandꝛe la conqueſte pour 

fe garder ains y ayant bonne querelle vouldꝛoit 


Des pꝛouiſiõs quon doibt faire quant 
mieulv faire quelque appoinctemẽt hõneſte a celluy qui 
le tient / ou y permettre vng ſeigneur particulier dont lon 
ſe peult apder a ſeruir que de le garder / ainſi que fitẽt Ali 
pandꝛe g le peuple romain en diuers lieup / ſinon quil fuſt 
neceſſaire tenir led pays en fes mains pour la ſeutte daul 
tre terre en maniere que le puffit paſſaſt la deſpẽſe: auq̃l 
cas fauldꝛoit pꝛouoit auſd incdueniẽs le mieulv que fon 
pouttoit aſcauoir du couſte des genſdarmes tenir moien 
que la pluſpart ou les pꝛuincipaulv deulx pꝛinſent lamour 
au pape ſ deſiraſſent y demourer:ceſtaſcauoir leur y dõ⸗ 
nant des bi ẽs ſeſquelz ilʒ ne peuſſent dendꝛe ou les mari 
ant au pays. Car p ce moien ilʒ pꝛandꝛoient accointance 
auly paiſans e ſeſtudieroient de Siure auec euly / ainſi à 
fiſt le duc Guillaume de noꝛmãdie quant il cõquiſt lan⸗ 
gleterre. Car ilen departit vne grãt partie entre fes gée 
qui ſont culs qui de puis lont deffendue. Le ſẽb lab ſe fai 
ſoient les romaineè «fee grecs qui fondoient es fief plꝰ 
ꝓpices des pays quilʒ cõqueroient des villes quilʒ appel 
foient leurs coloines leſquelles ilʒ peuploiét de leurs gẽs 
€ leur bailloĩt illec maiſons g teres pour habiter « labou⸗ 
rer dõt il aduenoit que p ſucceſſion de temps ilʒ apꝛenoiẽt 
les meute ç couſtumes du pais. Et ce pédant puis quilʒ 
eſtoient delibereʒ dy demeurer viuoyent gracieuſement 
auec les voyſins. Et neautmoings eſtoiẽt touſtours pᷣſtʒ 
de pꝛandꝛe les armes pour la queteffe de leurs ſeigneurs. 
Et auſſi faiſoient les aultres qui venoient habiter en icel 
le villes auec eulypourtant que tous fe reputoiẽt de celle 
meſme nation g ioyſſoient des meſmes pꝛeuileges. Au⸗ 
cuns aultres faiſoient deſhabiter les gens du pays quilʒ 
veoient ne pouuoit retirer a leur deuotiõ en lieu diceuly 
mettoient des leurs ou daultres eſtrãgiers quifs faiſoiẽt 


on ne peult pꝛãdꝛe fiãce des gẽs du pays. Fo. viii. 
Senir dailleurs:ainſi que fiſt Aliyandꝛe le grant en pluſi 
eurs lieuly g apꝛes luy fes ſucceſſeurs. Mais cecy ſeroit 
foꝛt inhumain g au remanãt molut difficile a pꝛactiquer 
Parquoy plus aiſe ſeroit le pꝛecedant moien / et auec ce 
pourtant que par icelluy lon ne pourroit arreſter grãt nõ⸗ 
bꝛe de gens de guerre / fauldꝛoit Sfer daultres remedes 
quant aulv aultres. Ceſtaſcauoir les changer p quarti⸗ 
ers ou ꝑ annees ainſi que fon derroit le plus eypediẽt:ou 
leur bailler creue de gaiges / ou leur faire quelque aultre 
pheminence a auantage en leur pays. Et auſſi leur dõner 
eſperance de quelque pꝛouffit p moien de guerre ou au 
trement ſilʒ ſeruoient leaulment. Et neautmoings ceulx 
qui abandõ neroient ſans cõgie de leurs chiefʒ: ou qui fe⸗ 
roient quelque mutinetie pour euly en retourner / ou au⸗ 
trement ne ſaquiteroiẽt fauldꝛoit aygremẽt punir. Ceſt 
en effect ce que me ſemble que (6 pourroit faire en ce cas 
quant aul genſdatmes que lon laiſſeroit auſd pays con 
quis. Quant auf habitans oultre la police que lon fe⸗ 
roit tenir auly gẽſdarmes:leur fauldꝛoit pſuader toutes 
choſes p leſquelles ilʒ les enduraſſent plus doulcement a 
ſcauoit que largent leur demeure / que on oſtera a leuera 
leſdictes garniſõs deſque fon Serra p experiẽce quifs ſõt 
bons ſ fopaufy ſubgectʒ / que ceſt pour leur garder a cõſer 
uatiõ affin quilʒ ne foient pilleʒ de leurs ennemis a aul⸗ 
tres ſemblables:mais fur tout ſeruiroit le bon traictemẽt 
du chief ſil monſtroit ꝑ effect auoir amour au pays c aux 
habitans dicelluy:a ne vouloir pmettre quilʒ fuſſent fou 
leʒ ne oultragez en leurs pſõnes / en leurs femmes / ne en 
leurs biens. Et fi le prince meſme y demouroit p quelque 
tẽps tropt plus gaigneroit en ce faiſant le cueur des gẽs. 
Vng aultre reme de y pourtoit lon faire dont vſoient arts 


| Des pꝛouiſions qui font a faire. | 
riẽnement tous cõquerans aſcauoir de pꝛendꝛe oſtages 
des terres cõqͥſes ceſtaſcauoit des pꝛincipaulx dicelleʒ en 
nombꝛe tel que fon penſeroit ſuffiſant pour tenir les aul⸗ 


uaiſtie ou pour eſtre inutiles auly armes. mais ſily auoit 
apparẽce den pꝛandꝛe fiance a tout le moings de quelque 
partie ſuffiſante a faire ſeruice / me ſemble quil ſeroit treſ 
requis c evpedient les tirer a la ſoulde du conquereur les 
mettãt parmy les aultres bẽdes des ſiens affin qͥſʒ apꝛin 
fent la maniere de viure ç de mener la guerre cõme eulx: 
c quilʒ pꝛinſẽt amour a la natid /g encoꝛes a aulcuns des 
puncipaulv bailler charge. Car par ce moiẽ lõ ne gaigne 
pas tãt ſeulemẽt ceuly qui pꝛeignẽt la ſoulde / mais enco⸗ 
res leurs parens a amys / ſ ſi dõne fon eſperance auly aul 
tres: môftrét fon quon fe fye de tous. Et ſi peuuẽt viure 
a moindꝛe ſoulde q̃ les eſtrangiers q a moindꝛe foulſe du 
pays / e quant bien ilʒ ne ſeroient pas ſi bõs q̃ les aultres 
touteſfois auec le tẽps amenderoient a ſur tout des gẽtilʒ 
hõmes e des mieuly apparẽtz a deſquelʒ lõ pourroit eſpe 
rer plꝰde ſeruice. Tel oꝛdꝛe tenoiẽt les romains / les grecs 
tous aultres cõquereurs anciennemẽt.Et ne doy point 
q̃ a la lõgue vng pꝛince puiſſe garder vng pays loĩgtain 
ou il fault tenir gens de guerre ſil ne fe ſert de gẽs dicelluy 
Et pour ceſte raiſõ lapeul du turch / qui eſt a pᷣſent / apꝛes 


Comme lon doibt foꝛtifier. Fo.l viii. 
quil euſt cõquis la grece a pluſieurs aultres royaulmes @ 
piouinces fur fes chꝛeſtiens cõſiderant quil ne les pour- 
roit garder par les gẽs de ſa nation / trouua la maniere de 
choiſir les enfans des chieſtiẽs habitans eſo pays cõquis 
dont il fiſt fu gẽdarmerie leſquelz font a ppellez geniſſe⸗ 
res. Mais cela eſt vne tyꝛãnie laquelle fera finablement 
cauſe de la ruyne de celluy eſtat. Car iceuly meſmes ge⸗ 
niſſeres ſennuyꝛont de la domination dicelluy turc à eſt 
tyꝛannique ç cruelle / a deſpartiront leſtat entre euly attẽ 
du meſmement quilʒ nont terre ne ſeigneurie mais ſeule 
ment ſoulde a charge. Darquoy tropt plus ciuile et plus 
raiſonnable ſeroit la facon dont ie parle. 

¶ Comme lon doibt foꝛtifier fournir a garder les 

places tãt de capitaines a de ſouldars que daultres 

choſes. Chapitre. vii. 
, Tececy eſt quanta la force touchant les gens de 
guerre / mais il fauldꝛoit dauentaige foꝛtifier g 
fournir les places qui ſeroiẽt tenables meſmem̃t 
uuly evetremiteʒ du pays a leſqͥlles lõ pourroit plus ayſe 
mẽt ſecourir aſcauoir de viures dartillerie c munitiõs de 
toutes choſes neceſſaires pour ſouſtenir vng ſiege a tout 
le moĩgs vng an entier / a a ce dõner tel oꝛdꝛe: q̃ lad foꝛni 
ture ne failliſt iamais / a fi faulte ſy trouuoit q lon ſceuſt 
a qui ſen pꝛãdꝛe. Et pareillem̃t les fournir de bõs capitai 
nes de nõbꝛe . be gẽs deguerre ſeurs g feables qc à 
fuſſent pour endurer toute neceſſite et evtremite tant aͤlz 
auroiẽt eſperãce de ſecours. Et pour nõ entendꝛea aulcũ 
traicte ne pty des ennemys:ſinõ en cas de xtreme neceſſi 
te:a pour mieulp eſtre d ce aſſeure fon y dobit mettre gẽs 
eſtrãgiers a qͥ naiẽt parẽs au pais:car ceulv la peuuent 
plus facilem̃t eſtre pꝛatiq̃ʒ.ꝑquoy on ny peult en tel cas 


Lomme fon doibt foꝛtifier a garder les places. 
auoir entiere fiance ſilʒ ne ſßt moult cõgneuʒ g eſpꝛouueʒ 
mais encoꝛes de telʒ nen y doibt fon mettre grant nõbꝛe 
ſi ce neſt en cas de neceffite. Et fur tout eff neceſſaire q̃ le 
chief ſoit tel auquel ilz poꝛtẽt amour e reuerence: q q̃ ſoit 
evperimente non pas tant ſeullemẽt en faict de guerre / 
mais encoꝛes a garder fournir a deffẽdꝛe placesaſſiegees 
Car tel ſeroit bon pour la bataille / qui ne ſcauroit ꝓuoir 
ne dõner oꝛdꝛe a vng tel cas. Et ſi fault auſurplus aͤl ait 
grant ſens ç diſcretion oultre lexperience pour remedier 
c dõner ꝓuiſion a maintes choſes qui aduiegnent en tel 
cas /a meſmement pour dõner cueur a eſperance aulx cõ 
paignõs / a les garder de mutinerie a de plamenter / pour 
fcauoir departir les viures reparer et faire toutes telles 
choſes requiſes a vne place aſſiegee. Auſſi les faultilſe⸗ 
fon limpoꝛtãce des places traicter a entretenir de forte aͤlz 
nayent occaſion de faire aucune meſchante par pouurete 
ou pour deſ pit. Et bien doibt on au remanant les cõgnoi 
ſtre telz:quilʒ ne ſoiẽt tropt ſubgectʒ a leur ꝓffit ga la pꝛa 
tique / aultremẽt encoꝛes quilʒ ne ſoyent pour rédre la pla 
ce meſchammẽt qui eſt touſiours a craindꝛe de telʒ gens. 
Touteſfoye pour chichete ilʒ laiſſẽt a faire pluſieurs cho 
ſes neceſſaires a ne ſont iamais aymeʒ des cõpaignons. 
Et ſi font tout plein de traffiques pour euly auẽtager de 
hoꝛs ce qui eſt mal ſeant a dangereulv. Car telʒ capitai⸗ 
nes ne doibuent en facon du mõde auoir charge ne eulx 
meſler de iuſtice ne de police de ville ne daultre choſe que 
de pꝛouoir « garder leurs places. Ains ſeroit requis que 
eulv ne feurf gens ne ſoꝛtiſſent iamais guieres loing / ſi 
non pour bien grant cauſe a peu ſouuent / a neuſſent grã- 
de pratique a ceulv des villes g du pays g ne les laiſſaſ⸗ 
ſent entrer es places / ſinon tant quil ſeroit beſoing pout 


Dee chofes à cocernẽt la police Fo. lv d. 
les affaires dicelles. Car par cela font ſouuent aduenuʒ 
q peuuent aduenir pluſierurs inconueniens.Et ceſt quãt 
a la foꝛce. 


¶ Des choſes qui concernent la police q fon doit 
garder es pays de conqueſte. Chapitre.ix. 


O regard de la police / ileſt tout certain quil eſt 


trropt plus requis la tenit bõne en telʒ pays nou 
A uelle ment conquis / que aulꝝ aultres. Et neaut 
moings lon faict cõmunemẽt tout le contraire. 
Et iacoit ce que fon puiſſe aſſeʒ entendꝛe par ce que a eſte 
dict deſſus / ce que eſt neceſſaire touchant cela en gros / 
ceſtaſcauoir de maintenir bonne iuſtice au pays de faite 
garder auly genſdarmes loꝛdꝛe et la difcipfine/ et dauoir 
auſurplus bonne cure des choſes appartenãt a la police 
du pays:comme a la bondance des viures a lentrecours 
de la marchandiſe a appaiſer tous differens g aultres cho 
ſes ſemblables. Touteſfoys ie viendꝛay a la particulari 
te daucunes choſes:quileſt a mon aduis requis entendꝛe 
t pꝛatiquer par le menu. Et pource en tel cas fon doibt 
faire touteschoſes que lon eſtime eſtre aggreables a tout 
le peuple ou la plus part:pourueu quelles ne ſoient pꝛeiu 
diciables au prince a a leſtat / g laiſſer celles q̃ fon evtime 
leur eſtre generalement griefues g deſplaiſantes. Jen di⸗ 
ray aucunes:pꝛemieremẽt fon doißt es choſesqui concer⸗ 
nent la iuſtice nauoix regard a pfonne: ains la diſtribuer 
egalement ay deputer gens qui le ſachent a veulent fai⸗ 
re. Car oultre ce G fon cõtente Dieu en ce faiſant fon con⸗ 
tente auſſi generalemẽt tout le peuple a ceuly meſmes à 
vouldꝛoient a pourſuyuent le cõtraite pour leur particu⸗ 
J. i. 


Des choſes q̃ concernent la police G fon doibt 
larite:cõgnoiſſant quant on leur refuſe quilʒ ont toꝛt en 
eptimenten leur cueur ceulv qui leur font raiſon. Secon 
dement eſt tequis es choſes qui concernent la maniere de 
diure des ſubgectz / ou le prince na point dintereſt ou biẽ 
petit / les laiſſer viure a vſer ainſi quil ont acouſtume dã⸗ 
ciennete a tout le moings pour le cõmancemẽt fans le cõ 
ſtraindꝛe a pꝛandꝛe aultre forme de viure ains pluſtoſt 
faire q̃ les eſtrangiers( qui viuẽt auec eulv) ſe cõfoꝛmẽt 
a leurs meurs c couſtumes tant quilʒ peuuent ſi non tãt 
que iceulv paiſans deuly meſmes ſy adonnẽt. Etce fuſt 
lung des moiens par leſquelz Ale vandꝛe le grant acquiſt 
plus lamout ç lobeiſſance des pays quil cõquiſt. Car vi 
uant ſelon leur vſance ilʒ cõgnoiſſoiẽt qui les eptimoit 
c aymoit / a quil vouloit viure a mourir auec eulv / com⸗ 
bien à a la longue fon doibt par douly moiẽs ſelon que le 
temps le poꝛte les retirer le plus que lõ peult auly meurs 
c foi du pꝛince affin quilʒ oubliẽt les leurs anciennes et 
diuent mieulv auec les aultres ſubgectz dicelluy pꝛince 
ainſi ij faiſoient les romains.Et file prince ne peult de⸗ 
mouter longuement au pays conquis / a tout le moings 
doibt monſtrer que la demeurance lup plaiſt ç aͤl a enuie 
de ſy tenir tant que loppoꝛtunite y eſcherra. Et quil veult 
employer tout le remanant de ſon eſtat a ſa perſonne pour 
la deffenſe g cõſeruation de celluy la. Et neautmoings y 
laiſſer pour lieutenãs quelque hon a grant perſonage au 
quel pour raiſon de ſa perſonne a dignite fon porte reuerẽ 
ce fi fon en peult finer de telz / qualifieʒ auſutplus comme 
a eſte dict deſſu. Et quoy que ſoit fault quil viue honoꝛa⸗ 
Blement a tiengne court a deſpence / a ſoit acompaigne de 
bons ſc notables perſonages tant pour la guerre q̃ pour 

le conſeil a quil ait auſurplus auctoꝛite grande et ample / 


garder es pays de cõqueſte. Fro. ſv di. 
tellemẽt que les ſubgectʒ ayent occaſion de lhonnoꝛeret 
obeir cõme le pꝛince pꝛopꝛe / a treuuent a [up remedes de 
leurs affaires a encoꝛes gratuite a grace es choſes qui ne 
ſont de tropt grande conſequence / leſquelles le ſouuerain 
doibt reſeruer a ſoy ainfiet par la maniere quil a eſte dict 
deſſus. Et pareillemẽt des choſes cõcernans la iuſtice en 
tre les ſubgectz / doibt le prince deputer chief a nombꝛe de 
gẽs qui ayent en cela totale auctoꝛite /a ſoiẽt qualifieʒ de 
litterature de pꝛeudhõme a de pratique cõme il appartiẽt 
c qui ayent cõgnoiſſance des loir a couſtumes du pays. 
Et pource q̃ les eſtrangiers ne la peuuent auoit ſi toſt eſt 
requie quil en y ait de ceulv du pays meſme quelque nom 
bꝛe des plus ſuffiſans a mieulv renõmeʒ e auſſi pour les 
contenter. Mais le chief doibt eſtre eſtrangier homme de 
groſſe evtime /a auſurplus vertueuv pour faire tirer les 
aultres dꝛoict chemin a paſſer les choſes p la raiſon ſans 
auoir crainte ne regard a pſonne. Auquel le prince a lieu 
tenãt doibuẽt dõner toute faueur a aſſiſtance a nempeſ⸗ 
cher en maniere du möde le cours de la iuſtice / ains com 
mãder a inſter quelle ſoit faicte a y entreuenir uãt il eſt 
tequis. Car en ce faiſant les ſubgectʒ aaa e da⸗ 
mour au pꝛince / a viuẽt en plus grant crainte la ou quãt 
ilʒ voiẽt quil nen tiẽt pas grãt compte a ne tachent luy 
ſes officiersa ſieutenãs foꝛs den tirer ce quilʒ peuuẽt ſãs 
dõner oꝛdꝛe auf choſes appartenantes a la cõſeruationj 
dicelluy:lamour « la craincte fe duertiſt en hayne g meſ⸗ 
pliſance. Tiercemẽt doibuent le prince a ſes ſieutenane a 
Officiers faite hõneur acueil a bõne chiere auly gens du 
pays meſmemẽt aulv pꝛincipaulyg a ceuly à ont la pluſ⸗ 
grãde auctoꝛite enuers le peuple a deſſᷣlʒ on eſpere auoit 
ſeruice / g a iceulp oua ſeurs enfans parẽsa amys depat 
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uur g dõner la pluſpart des benefices g offices dicelluy pa 
ys deſquelz ilz ſant capables / reſerue les pꝛincipaulx offi 
ces tant de leſtat que de la iuſtice q encoꝛes des finances 
que le prince doibt mettre entre les mains de anciẽs a fea 
hles ſeruiteurs / leſquelʒ il doibt choiſir telz quil a eſte dict 
deſſus. Et auſurplus qui ſoient aggreables aul gẽs du 
pays c cõfoꝛmes a leurs meute ſileſt poſſible.et fur tout 
qui ayment mieulx leur cõſcience a leur hõneur que leur 
pꝛouffit. Et encoꝛes ſil ya q̃lques grãʒ ꝑſonagesdu pays 
qui ayent faict quelque grãt ſeruice /a qui ſoient au rema 
nant aggreables a la pluſpart du peuple a gens ſuffiſans 
neſt point incõuenient de leur bailler quelcune des plus 
grãdes charges voire la principale pour quelq̃ tẽps ç tãt 
que lon ſen trouue bien ſeruy. Car toutes natiõs de gẽs 
raiſonnables ayment mieulx eſtre gouuernez par ceuly 

de leur pays a de la nation meſmes qͥ congnoiſſent leurs 
meure loiv a couſtumes ſ ont le meſme lãgage ç manie⸗ 
te de viure comme eulx / que par eſtrangiers. | 


¶ Lomme fon fe doibt gouuerner es pays qui 
viuent en parcialite. Chapitre. v. 


pour chief vng eſtrãgier aiãt les qualiteʒ q̃ iay dict deſſus 
au apꝛouchant le plus q̃ fon peult dicelle. Et au remanãt 


es pays q viuẽt en parcialite. Fo.lv di. 
tacher par tous les moiens quil peult:deſtein dꝛe leſd par⸗ 
tialiteʒ a les reduyꝛe tout dung accoꝛd a fa denotion ſil 
Goit q̃ faire fe puiſſe:mais ſil Soit al ne fort poſſible:doibt 
a tout le moings garder à telles parcia liteʒ ne fe mõſtrẽt 
point deſcouuertement / c fut tout es choſes q concernent 
leſtat a le bien publique. Et ne ſoy mõſtrer luy meſmes te 
nir aucune part ne faction / aine ſeulemẽt auoir regard a 
ceulv qui ſont les plus gẽs de bien / a qui fe mõſtrent meil 
leurs ſeruiteurs a ſubgectʒ:a iceulv honnoꝛer a bien trai⸗ 
cter de quelque faction quifs ſoyent.Ceſtaſcauoir quant 
il ſe doit eſtre autãt ayme a deſire de lune des factions à 
de lautre / quelque diuiſion quilʒ ayent entre eufv en aul 
tres choſes. Mais ſil cõgnoiſt euidẽment ꝑ expetiẽce ou 
aultremẽt / q lune des factiõs luy ſoit ꝓpice a amye a lau 
tre ennemye g cõtraire. Et en ce cas doibt tacher de foꝛti⸗ 
fier celle qui ſuy eſt ayme p tous les moiẽs quil peult ſas 
bleſſer fa cõſcience ne faire tort a perſonne. Ceſtaſcauoit 
en pꝛeferant les gens dicelle en offices digniteʒ charges a 
pꝛouffitz / a encoꝛes en leur donna nt eſtatz a terres ſelon 
leurs merites / leur monſtrant plus de cõfiance que aux 
aultres. Sans touteſfoys declaiter quil le faict p parcia⸗ 
lite / mais pour les merites n ſeruices des pſonages quil 
auance faiſant le ſemblable a aucune de lautre faction 
quil voit eſtre bõs a loyaulx / affin auſſi de retirer les auf 
tres par tel moiens ou aulcũs deuly g encoꝛes es choſes 
qui ne font dimpoꝛtance /a quoy que ſoit en la iuſtice par⸗ 
ticuliere / les traicter egalement, Mais es choſes deſtat a 
de gros puffit a auctoꝛite:fault preferer les plus affecteʒ 
a la querelle du pꝛince. Car tropt mieuly vault bien con⸗ 
tenter vne partie laquelle eſt pour ſouſtenir et deffendꝛe 
fa querelle du price de fon pouuoir. Et de tenir lautre que 


Comme on fe doibt gouuerner 
fon voit ne pouuoir gaigner ſi baſſe q̃relle ne puiſſe nuy⸗ 
re / que de laiſſer la bonne g fauoꝛable foible a la meſcon⸗ 
tẽter / a foꝛtifier lautre que fon neſpere pouuoit gaigner / 
pourtant que eſtant toutes deuly mal cõtẽtes / facilemẽt 
ſe peuuent accoꝛder contre le pꝛince. Et pourtant en cecy 
fault auoir moult grand regard de le faire de forte q̃ nul 
nait occaſion de ſoy douloir quõ luy faict toꝛ: ne auſſi de 
congnoiſtre que le pꝛince ne ſes puncipaulv officiers tien 
gnent aucune partie q a la verite nen tenir poinct / ſinon 
pour autãt qͥl eff requis pour la ſeurte de leſtat. Et auſur 
plus cõſiderer fifa part qui eſt contraire eſt la plus foꝛte 
ou la plus foible / car ſi elle eſt la plus foible aiſemẽt ſe re 
duyꝛa par le moiée fufé ou bien demourta ſi baſſe quelle 
ne poutra guiere nuyꝛe. Darquoy neſt pas requis de ta⸗ 
cher ſi foꝛta la rabaiſſer. Mais ſi elle eſt la plus foꝛte / et 
fon ait veu par experiẽce ne la pouuoir gaigner:fault par 
neceſſite en retirer ce que fon peult de ceuly que lon eſpere 
tenit bon / g les traicter de forte aͤlz ayent cauſe deſtre telz 
c les aultres de le deuenir. Et ce pendãt diſſimulant auer 
euly / les tenir fi bas quilʒ nayent pouuoir de mal faire. 
et q̃ auec lautrepart on les puiſſe touſiours ſuſpediter. Et 
principalement auoir loeil a eſpies ſur eulp meſmemẽten 
temps ſuſpect:q ſi on les trouue en faulte les punir aygre 
ment / g encoꝛes ſi fon Soit le dangier euident / eſt licite et 
eppedient faffeurer deuly / encoꝛes q̃ lon nait pꝛeuue ſuffi 
ſante daucun meffaict ſil ya ſuſpecon raiſonnable les en⸗ 
uoyant de hoꝛs / ou contraignant dõner feurtes a pleiges 
mettant gens eſtrangiers en leurs places foꝛtes ſi aucu⸗ 
nes en ont / a par aultres moiẽs cduenables ſelon le tẽps: 
poutueu que ce ſoit ſans leur perte ne dommaige ſi on ne 
les trouue en faulte. Ainſi ont faict tous bons pꝛinces et 


es pays qui viuẽt en parcialite. Fo. ly viii. 
policicẽs /a ne repugne a la loy diuine.et ne faiʒ nul dou 
te que le prince et monarque de france qui eſt a pꝛeſent/ 
eſtant douhe de tant de Done de nature a de grace / a auſur 
plus ayant en leage aͤl eſt la puiſſance ſi groſſe a ſi ympte 
auec lamour du peuple «fur tout de la nobleſſe ſil garde 
ce que deſſus ou ce à fur les poinctʒ (qui ont eſte toucheʒ) 
il trouuera par conſeil eſtre plus conuenable ne face plus 
grãs choſee a plus dignes de memoire que iamais ne fiſt 
roy de france / aiant touſiours dieu deuant les yeuly gen 
icelluy mettant toute fa confiance comme ila commance 
car les occurrãces des temps ſont a ce diſpoſees. Et dieu 
Goiant fon bon vouloir luy en adꝛeſſera iournellement 
de plus grandes / a ſi le guidera en tous fee faictz a affai⸗ 
tes dont par fon moien ſe pourroit enſuyuit le recouure⸗ 
ment de la terre ſaincte / a des empires royaulmes pays 
pꝛouinces que tiengnent les infideles a lhonneur de Dieu 
«de noſtre foy et religion chꝛeſtienne aufduftiement de 
ſon ame / g a la gloire perpetuelle de for nome 
tion de france. ö 


¶ Ay finiſt la Monarchie de france Impꝛimee a 
Paris pour Regnault chauldiere libꝛaire demou⸗ 
tant en la rue ſainct Jaſques a lenſeigne de ffomme 
ſauuaige. Et fut acheue de Impꝛimer le. xpi. iout 
de Juillet lan Mil cinq cens diyneuf. Auec le pꝛe⸗ 
uilege du Roy noſtre ſire / comme il appert au pꝛe⸗ 
mier feuillet de ce pꝛeſent liure. 
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